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L'ALBANIE 
ET 

LES 1\LBANAIS 

I 

11 n'y a pas en Europe de pays aussi peu connu que l'Albanie, 
ii n'y a pas de peuple dont }'origine m~me soit plus discutee 
que celle des Albanais. 

Les raisons en sont fort simples : les voyages en Albanie sont 
difficiles, la securite y laisse beaucoup a desirer, la langue alba­
naise est une langue a part qui ne possede ni litterature ni m~me 
un alpbabet (1). L'auteur qui jusqu'ă. present para1t avoir eludie 
le plus a fond ce pays est sans contredit M. de Hahn; cependant 
des recherches plus recentes ont, sous certains rapports, modifie 
le resultat de ses etudes, en quelque sorte de la rn~me fa<;on 
que les eveoements des quatre dernieres annees ont modilie la 
situation politique reelle du pays. 

C'est surtout dans les recherches sur l'origine et l'antiquite des 
Albanais que l'on se heurte a des difficultes immenses. Strabon 
se plaint de la confusion de races et de langues, qui deja de son 
temps caracterisait l'etat de la peninsule des Balkans, dont Ies 
populations lui paraissaient Mre Ies restes de differents peuples 
decimes par Ies guerres et disperses dans un pays ravage; en effeţ 
de grandescites en ruiues attestaient un passe glorieux et puissant. 

(t) Les etforts de M. Dozon poor composer un alphabet ont rencontre beaucoup 
de difficulles, car il est tres malaise de rendre la prononciation albanaise avec 
l'alpbabel latin, aujoord'hoi eo usage dans la haute Albanie catboliqoe, ou avec 
l'alpliabet grec, dont on se sert dans la basse Albanie ortllodoxe. 

1 
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2 L'ALBANIE ET LES ALBANAIS. 

Depuis Pepoque de Slrabon, bien d'autres invasions de peuples 
civilises et de hordes barbares sont venues accroitre cette confu­
sion. C'est donc â. bon escient que nous sollicitons en commen­
<;ant l'indulgence du lecteur pour Ies nombreuses imperfectious 
de ce travail. 

Plusieurs ecrivains ont voulu voir dans Ies Albanais d'aujour­
d'hui des descendants directs des anciens Pelasges. C'etait cer­
tainement une maniere commode de resoudre la question et de 
trouver une origine; car si d'un cote Ies preuves apportees a 
l'appui de la these n'etaient pas tres concluantes, de l'autre îl 
etait fort difficile de prouver le cont.raire. Nous allons cependant 
essayer <le nous rendre compte de ce qu'etaient Ies Pelasges, 
dont l'apparition dans l'histoire no1_1s a toujonrs fait l'effet d'un 
mirage insaisissable. 

Les renseignements que fournissent Ies anciens auteurs sont 
tresvagues,etont un car:tctere plutOt mythologique qu'historique. 
Nous trouvons les Pelasges en Asie Mineure, pres de Troie. En 
Thessalie, l' Argos pelasgique s'etendait de la mer au Pinde et du 
PeneeauxThermopyles(t).Dodone,avec son oraclecelebre,se trou­
vait chez des Pelasges (2), et Homere parle du Jupiter pelasgien. 
Plusieurs auteurs qualifient les peuples epirotes de pelasgiques, 
et ceux de la Thrace et de la Macedoine meridionale de tyrrheno­
pelasgiques (3). On les trouve etablis en Crete (4). lls ont peuple 
Lemnos et Irnbros (5). Ephore dit que le Peloponese a ete appele 
Pelasgia, et le:; auteurs des Antiquites Athrfniennes constatent 
qu'ils ont habite cette ville, ou ils furent appeles par Ies autres 
habitants de l'Attique Pelargi (cigognes), parce qu'ils se por­
taient en troupeaux dans divers lieux (6). 

Pour former la population de territoires aussi vastes, ii aurait 
fallu que les Pelasges fussent un peuple tres nombreux, qui 
n'aurait pu disparaître que par une de ces catastrophes dont 
l'histoire eut certainement conserve la memoire, d'autant plus 

(t) Strabon, !iv. VIII. 
(2i Homere, Iliade, tiv. XVI. DPs)echerches modernes Iaissent un rloute ~ur Do­

done et son oracle primitir, dont on avait cru trouver l'emplacement a quelques 
heut'es de Janioa. Aujourd'hui, une opinion plus i·ecente place dans l'Argos pelasgique 
l'oracle primi1ir, et considere Oodone de l'Epire comme l'endroit ou ii aurait ete 
transporte d'une autre Dodone plus ancienne. 

(3) Slrabon, liv. V. 
(4) l>iodore de Sic1le, Iiv. V. 
(5) Herodote, Iiv. lll, V, VI; Thucydide, Iiv. IV. 
(6) Strabon, liv. V. 
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r.'ALBANIE ET LES ALBANAIS. 3 

que cette catastrophe aurait eu lieu dans la periode des temps 
historiques, puisque Ies Pelasges arrivent jusqu'a ces temps. Ce­
pendant nous ne trouvons rien de pareil, les Pelasges s'evRnouis­
sent au commencement des temps historiques comme un nuage 
decevant, sans laisser d'autres t.races palpables que des Iegendes 
semimythologiques chez Ies auteurs anciens. 

Or ce phenomene ne pourrait s'expliquer que par deux hypo­
theses: ou Ies Pelasge~ n'ont ete qu'un mythe, ou ils ont €te une 
tribu peu nombreuse, laquelle, grâce a une plus bau te culture et a 
ses vertus guerrieres, s'est etablie parmi d'autres peuples comme 
classe superieure et conquerante; cette classe ou caste pendant sa 
domination aurait prMe son nom aux peuples qu'elle gouvernait., 
comme l'ont fait plus tard les Grecs et Ies Turcs, mais elle-m~me 
se serait bient6t dissoute dans la masse de !a population indi­
gene. Celle-ci, la dissolution effectuee, aurait repris son nom 
ancien ou celui de quelque nouvelle tribu dominante. 

La premiere hypotbese, celle d'un simple mythe pelasgique, 
ne nous semble pas soutenable, car des auteurs contemporains ou 
de peu posterieurs, comme l'auteur de l' Ilia.de et Ies premiers 
historiens grecs, n'auraient pu considerer corn me reelle une exis­
tence purement imaginaire. 

La seconde nous paratt au contraire fort acceptable et trouve 
un appui direct chez quelques autenrs anciens. Ainsi Eschyle 
dit que la race des Pelasges sortait d'Argos, pres de l\lykene (1). 
Ephore (2) pretend qu'ils etaient originaires de l' t\rcadie, et 
qu'adonnes a la vie guerriere, leur nombre fut grossi par ceux 
qu'ils purent engager a prendre le m~me parti et a qui ils com­
muniquerent leur denomination; ils devin ren t ainsi fameux chez 
Ies Grecs et partout ailleurs ou ils se porterent. 

Acceptant, comme nous le faisons, au sujet des Nlasges, l'hy­
potbese d'une caste dominante, mais peu nombreuse, nous ne 
pouvons pas les considerer comme Ies ancMres des Albanais ou 
d'autres peuples quelconques. Par cette m~me raison nous lais­
sons de c6te la discussion fort a la mode aujourd'hui sur la con­
sanguinite des Pelasges et des Hellenes et sur leurs rapports mu­
tuels, cette question n'etant d'aucun inler~t pour notre sujet. 

Que nous trouvions dans la langue grecque des mots, surtout 
des nomil de divinites, qui semblent avoir ete empruntes par Ies 

(t) Suppliantes, vers 2119. 
(2) Straben , liv. V. 
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4 L'ALBAI\'IE ET LES ALBAl'\.-IIS. 

Hellenes aux Pelasges, mots donl la racine a cnco1·e aujourd'hui 
une signification daus la langue albanaise, tandis qu'elle en 
mauque dam la grecque (t), cela ne prouve pas que J'albanais 
soit derive du pelasge; ce fait indique simplement que la langue 
a laquelle Ies Pelasges eux-mllmes l'em prunter-ent ou celle des 
Pelasges elle-meme fut de la meme souche que l'albanais actuel. 

Quoi qu'il en soit, personne ne saurait contester !'extreme 
ancienncte de la race albanaise, chez laquelle, comme Ie re­
marque fort bien 1\1. Du mont (2), on rencontre encore aujourd'hui 
des trait~ de caractere et des daails de mumrs que nous trou­
vuus chez Ies pt'rsonnages de !'epopee homririque. Tout en ecar­
tant Ies theories pelasgiques, c'est clonc aux races Ies plus 
anciennes qui ont habile la peninsule des Balkans qu'il faut 
remonter pour trouver !'origine des Albanais. 

Le docteur Fiieger prouve (3), autant que l'on peut prouver 
quelque chose dans celte sorte d'etudes, qu'a l'epoque de l'arri­
vee des premiers Hellenes sur Ies c6tes db Ia peninsule des Bal­
cans, Ies Celtiberes en avaient deja ele presqne completement 
chasses; il n' en restait que des tribus peu considerables, Ies Scor­
disci sur la Save et la Drina et Ies Liburnes sur Ies c6tes de la 
haute Adriatique. Leur place avait ete prise par des peuples 
d' origine-aryen ne. Ceux-ci a ppartenaient a deux grandes familles: 
la phrygo-thracienne, a laquelle appartenaient Ies Thraces pro­
prement dits, les l\lcesiens, Ies Pceons, Ies Cariens et les Leleges; 
et l'illyriennt, a laquelle appartenaient egalement Ies differents 
peuples ou tribus qui habitaient Aesa, l'ancien nom de l'Epire (li). 
La famille phrygo-thraeienne occupaii la partie orientale de la 
peninsule, a l'est des Alpes illyriennes et le Pinde; la famille 
illyl·ienne occupait la parlie occidentale jusqu'â. l'Adriatique. 

D'a pres l'etude du docteur FJieger dont nous ne saurions repro­
duire ici Ies deductions, ce serait dans la familie illyrienne que 
nous trouverions l' origine des Albann.is. Ea etfet la partie de l' Al­
hanie ou la race s'est conservee le plus pure et ou Ies mceurs m~mcs 
semhlent encore avoir garde une saveur de la plus haute anti­
quite, comprend Jeg n1ontag·nes qui s'etendent depuis la fron­
tiere mouteuegr·ine jusqu'au lac d'Ochrida; or ce pays etuil, 

(I) Vassa-Elfeadi. Questio11 alba11aistJ, 1878. 
(2) le Ba/kan et l'A drtatique. 
(:{) Dr Flil'ge1·. Zur. prae/1i~torishen Etymulogie der /Jalkar.lialbinsel, 1878. 
(4.J /vid. 
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r.'AT.B.~!\TIE ET LES ALBA\AIS. 5 

au temps de la conqllMe romaine, la vraie Illyrie. Strabon dit: 
11 En partant pa.r la via Egnatia de Dyrrachium (D11razzo) a 
u Lychnidas (Ochrida), on laisse les montagnes de l'Illyrie a 
" gauche, etc. ( 1 ). » 

Le dernier roi d'Illyrie, Genlius, avait pour ville capitale 
Scodra(Scutari), et son pouvoir s'etendait sur une grande partie 
de la bante Albanie actuelle. Il semble donc qu'a l'epoque de 
la conqullte romaine c'etaient des tribus illyriennes qui l'habi­
taient. Or comme ce pays est d'un acces extr~mement difficile 
et comme ses hahitants etaient deja alors connus pour leur esprit 
guerrier. n est assurement impossible qu'ils aient ele chasses de 
leurs montagnes sans une lutte acharnee, dont au moins Ies 
grands traits auraient trouve place dans Fhistoire. Cependant 
celle-ci est muette A ce sujet; îl est donc presque certain que non 
sculement aucune substitution de population n'y a eu lieu, mais 
au contraire que la population contemporaine de la conquete 
romaine y est restee presque sans melange, grâ.ce aux montagnes 
sauvages et inaccessibles qu'elle habitait, tandis que ses conge­
neres de la plaine et de la c6te ont du subir des modifications 
plus ou moins considerables au point de vue ethnologique et 
social. 

Que la population ancienne de l'Epire (2) f tit de la m~me race 
que celle de l'Illyrie, cela paralt probable, quoiqu'il soit aujour­
d'hui difficile de constater autre chose, sinon qu'ell;J etait 
consideree comme entierement diverse de celle de la Grece par 

· tous les auteurs anciens, qui la qualifient de barbare. Les 
rapports entre les Epirotes et Ies Hellenes eta.ient presque 
toujours hostiles, et rien ne nous indique que ces peuples se 
soient melanges, bien moins encore qu'ils eussent une origine 
commune. Les rapports avec les Macedoniens etaient plus intimes; 
l'histoire nous parle bien de quelques guerres avec eux, mais 
plus encore d'alliances entre les peuples el d'unions entre Ies 
familles l'egnantes. Ainsi la mere d'Alexandre le Grand etait unr, 
princesse epirote. Strabon dit m~me (3): u Il yen a qui etendent 
" le nom de Macedoine a tout ce pays jusqu'a Corcyre, en don­
u nant pour raison que ces peuples parlent tous la m~me languc, 
a portEint la cblamyde (manteau militaire), se coupent Ies che-

(t) Strabon, tiv. VII. 
(:?) La basse Albanie. 
(3) Strabon, liv. VIII. 
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6 L'ALBAl\IE ET l.ES ALBANAIS, 

u veux de la m~me maniere el ont d'autres usâges communs. » Ce 
qui donnerait m~me â. entendre que les Macedoniens et Ies Epirotes 
etaient de la m~me famille. Pourtant il dit â un autre endroit 
qu'a celte epnque on parlait deux langues en Epire, ce qui nous 
fait entrevoir une analogie avec ce qui s'y passe aujourd'hui; 
En effet Ies Albanais parlent aussi eu grande partie le grec; 
ils auraient d'mc parle le macedonien comme une langue plus 
cultivee que la leur. 

QuCli qu'il en soit des preuves <le la consanguinite des anciens 
Epir·oles avec Ies Illyriens, il est certain que la grande majoritu 
des Epirotes modernes appartient â. la familie albanaise; car non 
seulement elle en parle la langue, sauf des differences de dia­
lecle, mais Ies crâ.nes epirotes sont hrachycephales comme ceux 
des Albanais, tandis que ceux des Grecs soni dolichocephales (1). 
Cornme a ce sujet, pas plus qu'â. l'occasion des anciens Pelasges, 
on ne dit point qu'une immigration armee ou pacifique, prove­
nant de la baute Albanie, se soit substituee a l'ancienne popula­
tion, nous avons le droit de presumer que Ies Epirotes modernes 
descendent des aociens, et que par consequent ceux:-ci appartc­
naien t egalement a la famille illyrienne. 

Nous nous sommes servis et nous nous servirons dans le cour3 
ele ce travail des mots Albanie etAlbanais.Cependant nous devans 
faire ohserver que ces nomssont, ou completement inconnus dans 
le pays, ou usites par Ies indigenes alors seulement qu'ils parlent 
une langue etrangere, principalement l'italien. Cette denomina­
tion est evidemment de source occidentale; on a emis diffe­
rentes hypotheses sur son origine, tirees par Ies cheveux Ies 
unes plus que Ies autres. Je n'en citerai qu'un exemple. Les 
habitants d'Alba Longa, chasses de leur ville par Servius 
Tullius, seraient alles se refug-ier sur la c6te occidentale de la 
mer C.aspienne, ou il a effectivement existe une Albanie a l'est 
de l'lberie, dans la contree qui est appelee aujourd'hui Da­
ghestan et Schirvan. De la une nouvelle emigration aurait con­
duit les Albanais dans leurs foyers actuels. 

Un pa.reil chasse-croise nous semble plus que problematique. 
La difference de caractere entre Ies Alhanais caspiens et ceux 
de l' Adriatique semble exclure tout lien de parente directe, car 
cl'apres Stra.bon (2) ceux-lâ. etaient mediocremen t enclins â. la 
guerre, tandis que ceux-ci, depuis Ies temps Ies plus rticules, 

(I) P. Corle, consul d'ltalie a Prevesa, Questione albanese. (Diritto, 8mars1879. 
(:::) Strai.Ion, llv. XI. 
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L' ALBANJE ET LES ALBANAIS, 7 

ont toujours trouve un attl'ait particulier aux entreprises 
gnerrieres qu'ils sont alles souvent chercher au loin. Mais la 
preuve la plus positive â. alleguer contre ce rapprochement c'est 
j ustement le fait signale plus haut, 'lile les noms Albanie, Al­
banais sont d'importation occidentale et ,relativement moderne 
dans la peninsule des Balkans. 
· Nous. avons cherche '.la premiere apparition de ce nom dans 
l'histoire. Voici ce que DOUS avons trotive, Dans le recit des eve­
nements de la fin du XIe siecle, il est dit que Robert Guiscard, 
apres avoir battu Alexis Comn~ne a Durazzo, penetra en Albania. 
C'est la. premiere fois que nous rencontrons ce nom. Or au sud-est 
de Durazzo, pres du fleuve de Skumbi, se trouve une ville qui alors 
s'appelait Albci.nopolis (aujourd'hui Elbassau), ville que Robert, 
qni marchait sur Ochrida, traversa avec son armee. Nous son~ 

mettons donc au lecteur l'hypothese que les soldats de Robert, 
ne connaissant pas la langue du pays et ayant parcunsequent peu 
de contact avec Ies habitants, ont donne le nom d'Albania au 
pays dont Albanopolis etait la ville la plus jmportante, et que ce 
nom rapporte par eux en Italie s'est peu a. peu etendu a tout le 
pays occupe par la race â. laquelle appartenaient les habitants 
des environs d' Albanopolis. 

En tout cas le nom d'Albanie n'est 'pas employe par les indi­
genes, comme nous l'avons deja dit. L' Albanais appelle son pays 
Skhipene ou Skhiperi, et s'appelle lui- meme Skhipetar. D'apres 
Hecquard et autres, Skhipetar signifierait fils des rochers, mais 
Wassa-Effendi, Albanais lui-meme, dit que Skhipe signifie aigle, et 
Skhi pe tar aiglon ou fils d'aigle ( l ). D' apres lui, l' origfoe de ce nom 
se retl'ouverait dans la legende suivante : Un jour Ies grands de 
l'arrnee epirote auraient fait au roi Pyrrhus des compliments sur 
la rapidite d'aigle avec laquelle il tornbait sur ses ennemis. 
Le roi aurait alors repondu que, s'il pouvait le faire c'etait parce 
que ses soldats etaient des skhipetars, des 3iglons. Les soldats 
l'ayant entendu, auraient adopte avec orgueil ce nom de Skhi­
petar, qui plus tard serait devenu celui de tout le peuple. 

Jusqu'au commeacement du IXe siecle avant Jesus-Christ, nous 
savons fort peu de choses sur les peuples qui occupaient tant l'llly­
rie que l'Epire.En 604., une tribu gauloise, dont le chef s'appelait 
Bellovese, conquit l'lllyrie.et, ayant soumis la plus grande partie 

(1) M. Habn ne se prononce pas dellnillvement entre IH deux versions. 
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8 L'ALBANIE ET LES ALDANAIS, 

des differenles frilrns, fonrla un empire illyrÎlJUe dont Scodra 
(Scutari) fut la capitale. Comme la tribu gauloise ctait peu nom­
breuse, elle se fondit bient6t dans la population indigenP,, ne 
laissant d'autres traces de sa domination que quelques mots 
que l'on retrouve encore aujourd'hui dam la langue albanaise. 
Les destinees de cet empire nous sont tres imparfaitement 
connues, mais dans la premiere moitie du 1v~ siecle nous voyons 
Bardyles, roi d'Illyrie, envahir l'Epire et la :Macedoine et en 
conqufrir la plus grande partie. 11 fut cependant battu en 359, 
par Philippe, pere d' Alexandre le Grand, et repousse dans ses 
propres etats. Apres sa mort ceux-ci furent divises entre Ciitus, 
son fils qui prit le nom de roi des Triballes, et Glaucus, son 
neveu, appele roi des Tanlantes. C'etait chez Glancus que Pyrrhus 
fut amene comme enfant par Androclion, apres que son pere eut 
ete tue par Ncptoleme, son oncle. 

Comme ici nous trouvons des rapports plus intimes entre les 
Illyriens et les Epirotes, nous allons d'abord donner un aper<;u 
de la situation de l'Epire a cette epoque. Elle etait habitee par 
un grand nombre de tribus d'une origine commune, dont Ies 
Chaons (2) et Ies Molosses (3) peu a peu etaient devenus Ies plus 
puissants. Ces tribus avaient a soutenir des guerres continuelles 
contre Ies Leleges et Ies Grecs. Avec Ies :Macedoniens elles vi­
vaient en meilleure harmonie. 

Vers le milieu du 1v" siecle, Alexandre, roi des l\lolosses, qui 
avait reuni presque loute l'Epire sous sa puissance, fit une expe­
dition en Italie et mit ainsi Ies Epirotes pour la premiere fois en 
contact direct avec Ies Romains. L'expedition n'obtint aucun re­
sultat en Italie, mais affaiblit tant l'Epire qu'elle <levint facile­
ment la proie de Bardyles, comme nous l'avons vu plus haut. A 
cette epoque, l'alliance entre Ies Epirotes et Ies Macedoniens 
etait tres intime, puisque Philippe de Macedoine avait epouse 
Olympias, sreur d' Alexandre des l\lolosses. Ce mariage amena, 
apres la mort d'Alexandre le Grand, la g·uerre entre l'Epire et la 
Macedoine: Olympias s'etant enfuie chez son neveu Eacide, roi 
des Molosses, obtint de celui-ci une armee avec laquelle elle 
reussit d'abord â. s'emparer de la Macedoine; mais elle la 
perdit de nouveau bient6t apres, et fut tuee par ol·dre de Cas­
sandre. 

(1) Le Drilon (le Drio) separait Ies deux royaumes. 
(2) lls babitaient lei montagoes Acrocerauniennes; le pays s'appelle aujourd'hui 

Cblmarra, 
(8) li• habH11lent le p11y1 de 8oull et lei enYlron1 Jusqu'll la cOte1 
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L'ALBA!'\IE ET LES ALBANAIS. 9 

Les consequences de cette guerre couterent Je tr6ne et Ja vie a 
Eacide; apres quoi Pyrrhus, son fils, trouva un refuge chez Glau­
cus (313) et fut eleve a sa cour cornme son propre fils. Plus tard, 
Glaucus lui donna rn~me des troupes pour reconquerir la co11-
ronne de son pere. 

A cette epoque, l'Illyrie etait beaucoup plusavancee en cutture 
que l'Epire. Lorsque, vers 290 av. J. C., Pyrrhus fit une visite â 
Glaucus pour assister au mariage du fils a1ne de celui-ci, ii ne put 
assez louer l'etat des forteresses et le bon ordre dans le royaume. 
Ce qui attira surtout son attention et ce qu'il voulut irniter cbi:z 
lui, c'etait l'encouragement que le roi donnait au developpement 
de la navigation et du commerce, par lesquels le pays etait arrive 
a un si baut degre de prosperi te et de richesse. Mais non seulement 
la vie materielle y etait facile et abondante, Ies arts et Ies sciences 
y florissaient a l'egal du commerce; Pyrrhus y trouva des ta­
bleaux des meilleurs ma1tres grecs, des statnes de Pbidias, de 
Praxitele, d'Eurymaque, d'Eurygrame, de Callyosthene et d'au­
tres scul pteurs celebres ( 1). 

Malheureusement Pyrrhus ne put mettre ses projets a execn­
tion immediate, car son tr6ne fut renverse pendant son absence 
par le m~me Neptoleme qui avait tue son pere. II profita de cet 
exil temporaif'e pour aller â. Athenes etudier la civilisation belle­
nique. Lorsque, quelques annees plus tard, il revint en Epire, 
il commern;a par abolir tout imp6t d'exportation et d'impor­
tation, fit embellir Ies villes, surtout celles qui etaient situees 
sur Ies bords de la mer, et invita des etrangers de ditferentes na­
tionalites a y venir trafiquer et a s'y etablir; a l'interieur, iJ fit 
creuser des canaux et encouragea l'agriculture. 11 institua lrois 
ordres de noblesse, celle des armes, celle de ]a robe et celle des 
sciences et des arts. Ces titres de noblesse etaient personnels et 
l'on n'y parvena!t qu'apres avoir fait ses preuves devant une dts 
trois academies qu'il avait instiluees a cet effet. Il fit egalement 
construire des portiques ou des philosophes de toute secte pou­
vaient venir enseigner Ies scieuces el la morale; il ne leur re­
commanda qu'une chose, c'etait de se servir de preference de 
langues VÎ\'anles, car il trvuvait peu utile d'embarrasser ta rne­
moire des eleves de Jangues mortes. Pour encourager !'industrie, 
ii octroya des privileges â. ceux qui embrassaient certaines pro­
fessions. 11 est evident que Pyrrhus, un des premiers capitaines 

(I) Jourdao, Hisloire du roi Pyrrh11.s, 1749. 
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de l'antiquite, ne pouvait pas negliger l'inslrnction militaire de 
son peuple. Apres Ies le~ons des philosophes, Ies jeunes gens 
devaient se rassembler pour faire l'exercice et pour etudier sur 
le terrain differentes questions de tactique, de fortifif:ation et de 
camperuent. Il avait aussi ordonne d'habitue1· la jeunesse â. une 
vie frugale et laborieuse, trouvaot en elle, avec raisoo, la base 
de tout developpement ulterieur de l'homme. 

Si nous nous sommes arretes si longtemps aux insiitutions de 
Pyrrhus, c'est parce qu'elles nous donoent une idee assez exacte 
du deg-re de culture materielle et intellectuelle de l'Epire au 
commenceruent dume s1ecle, et par la aussi de celui de l'Illyrie, 
puisque Pyrrhus la trouvait plus avancee que l'Epire et y puisa 
ses idees de reformes. Elles nous prouvent que ces peuples, appe­
les barbares par l'arrogance grecque, etaient bien loin de l'etre, 
mais qu'au contraire ils possedaient une culture tres developpee 
pour l'epoque, et que si les Albanais d'aujourd'hui sont retombes 
dans un etat inferieur, la faute n'en est pas aux aptitudes de leur 
race, mais aux circonstances exterieures. 

Les carnpagnes de Pyrrhus tm Italie et en Sicile sont trop con­
nues pour que nous nous en occupicms. Elles donnent cependant 
une idee non seulement du genie du capitaine qui Ies conduisit, 
mais aussi des forces de l'Epire durant cette periode, car bien 
que Pyrrhus eut â. lutter et contre Rome et contre Carthage, il 
sut se maintenir pendant plus de cinq ans sur la terre etran­
gere. Apres tant de gloire, il finit miserablement sa vie, tue â 
Argos (272) par une vieille femme, dit-on. 

En lllyrie, Agron reunit, vers le milieu du me siecle, sous son 
sceptre Ies etats de Bardyles et J!Epire. Mais, â sa mort (232), 
sa veuve, Jeuta, engagea imprudemment un conflit avec les Ro­
mains, qui lui declarerent la guerre, battirent ses troupes, lui 
enleverent la partie meridionale de l'Illyrie et l'obligerent a leur 
payer tribut. 

Pendant le demi-siecle qui suivit cette premiere guerre avec 
Ies Romains, Ies Illyriens chercherent plusieurs fois a reconque· 
rir leur independance; ils reussissaient momentanement, mais fi­
nirent toujours par etre soumis de nouveau. Dans cette lulte, la 
prosperite du pays s'evanouissait peu a peu, de sorte qu'ă. l'arri­
vee au pouvoir du dernier roi, Gentius (172), l'lllyrie n'etait plus 
que l'ombre d'elle-m~me. La piraterie illyrienne m~me, qui pen­
dant tout le 1v" et une partie du 111" si~cle avait presque toujours 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.iini.ro



L' ALBANIE ET LES ALBANAIS. ll 

ete mattresse de l' Adriatique, elait tellement tombee qu'ă. la con­
quMe definitive du pays les Romains ne trouverent dans les ports 
que deux cent vingt galeres. 

Enfin Persee (178-167), par sa guerre contre les Romains, 
entraîna les peuples illyriens, tant ceux de l'lllyrie que ceux <le 
l'Epire, dans une ruine complete. Gentius avait d'abord resiste â. 
ses offres; mais, en 168, il se laissa persuader, et, mal prepare a 
la luUe contre un ennemi aussi formidable,iil succomba apres une 
resistance de quelques semainfls; sa capitale fut prise, ses tresors 
et lui-m~me enleves pour figurer au triomphe de son vainqueur. 
Des lors l'lllyrie devint province romaine, quoique les habilants 
de la. montagne conservassent leur independance de fait, comme 
ils ont su la conserver sous toutes les autres invasions etrangeres, 
et jusqu'â. DOS jours sous la domination turque. Mais la c6te etant 
nccupee par les conquerants, avec lesquels ils n'avaient que des 
rapports hostiles, ils se sont trouves isoles de toute civilisation et 
sont retombes dans la semi-barbarie, ou nous les trouvons encore 
aujourd'hui. 11 est du reste probable, d'apres les conditions du 
pays, que les montagnards n'avaient m~me pas, pendant l'epoque 
la plus briliante de l'empire illyrique, atteint le degre de culture 
des habitants des bords de la mer et des villes. 

Le r6le qu'ont joue les Epirotes pendant les guerres de 
Persee n'est pas bien clair. D'un c6te, les historiens anciens nous 
montent Ies troupes auxiliaires epirotes renfor~ant les colonnes 
romaines, m~me contre Gentius; de l'autre, Strabon nous dit que 
soixante-dix villes furent rasees en Epire ei:. cent cinquante mille 
babitanls enleves comme esclaves pour Ies punir de la part qu'ils 
avaient prise dans la guerre contre Rome. ll est donc prohab le 
que ce ne fut qu'un petit nombre qui se laissa tenter par l'appâ.l du 
bulin et de la solde offert par les Romains, tandis que la. grande 
masse de la natiun fit cause commune avec Persee dans le dernier 
effort qu'il fit pour conserver l'independance de la peninsule des 
Balkans. 

Quoi qu'il en soit, la prosperiţe de l'Epire fut ruinee par celte 
guerre, ainsi que celle de l'Illyrie. Nous ne trouvons plus apres 
cette epoque une seule ville considerable en Epire,jusqu'â. ce que 
Auguste eut fon de Nicopolis comme un monument commemoratif 
de la bataille d' Actium, M~me Argos d'Amphilochie (1) paraît ~tre 

(1) Une des trois colonies grecqnes chez Ies Epirotes et Illyriens; ellP. etait situee 
pres de l't:odroit on se trouve la viile d'Arta aujoui'd'llui. Les deux autres colonies 
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tombee en decadence. Nons avons cile au commenceme11t de ce 
travail Ies remarques de Strabon sur la difficulte de faire des re­
cherchcs ethnographiques au milieu de la devastation ,generale 
de cites et de peuplcs qui regnait dans ces pays â son epoque. 
Nous voyons par la que, loin d'en relever la culture et le bien­
~tre, les Romains Ies avaient laisse tomber de plus en plus dans 
la misere et la barbarie, de surle qu'â la division de l'empire (395) 
il n'y avait, ni en Epire ni en lllyrie, aucune ville d'importance. 
Nicopolis, qui n'avait jamais ete qu'nne ville entierernent ro­
maine et qui comme telle avait eu un moment de splendeur, ne 
aurvecut pas longtemps â sa fondation. Deja sous Honor'Îus elle 
etait tombee en telle decadence qu'elle etait devenue la propriete 
d'une dame grecque, Paula (1). Lorsque, au v• siecle, Alaric, avec 
ses Goths, soumit et ravagea tant l'Epire que l'Illyrie, ii arriva 
jusqu'au golfe d' Ambracie ( d' Arta) et acheva la ruine de Nico­
polis, qui ne se releva plus. Ces pays resterent sous le joug des 
Gothsjusqu'en 535, lorsqGe Ostroyllus, qui se faisait appeler roi 
de la Pre\•alitaine, fut battu par Justinien. 

Il paralt qu'apres la defaite des Goths, ces malheureux pays 
purent enfin, pendant plus d'un siecle, jouir d'une paix relative 
sous la dornination des emperenrs de Constantinople. l\lais dejil, 
en 639, l'lllyrie eut â subir une nouvelle invasion, celle des 
Avares, tribu ougrienne, de race touranienne, qui, unis a d'au­
tres tribus d'origine slave, avaient passe le Danube et etendaient 
leurs ravages jusque dans la haute Albanie actuelle. La terreur 
occasionnee par les Avares ne fut cependant pas de longue duree, 
car deja en 64.0 apparaissent Ies Chrob:ites et un peu plus tard 
Ies Serbes. Ces peuples demanderent des terres a. l'empereur He­
raclius, qui leur en promit, ă. condition de chasser Ies Avares de 
celles qu'ils avaient occupees. La condition fut acceptee et exe­
cutee. Alors Heraclius leur conceda Ies villes, exceptă les ports de 
mer, et l'interieur du pays qu'ils venaient de delivrer des Avares. 
Dans cette distribution, une partie de la haute Albanie echut en 
partage aux Chrobates, tandis que les Serbes s'etablissaient plus 
au nord. Tant les uns que les autres preterent hommage et se re­
connurent tributaires de l'empire d'Orient. 

Scodra devint de nouveau sous Ies Chrobates la capitale du 

etaient Apollonia (Polina), au nori.I de Valona, et Epidamnus ou Dyrr~cbium (Du'­
razzo). 

(t) llobhouse, Journey through Albania. 
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pays. Nous n'avons pu trouver la date de la conve1·sion de ce 
peuple au christianisrne; mais nous savons que leur duc Paulimir, 
alors deja chretien, assista au grand concilede 875. Dans ce con­
cile, on fit uue nouvelle delimitation tant des Etats que des dio­
ceses, et Scodra dut ceder la place comme capitale a Dioclea (pres 
de Podgoritza). 

Au commencement du 1xc siecle, les Bulgares avaieat aussi 
passe le bas Danube et avaient penetre dans la partie orientale 
de la peninsule. Les Bulgares appartenaient par leur origine a la 
raee alta'îo-touranienne. A la fin du 1ve siecle apres J. C., ils des­
cendent avec Ies peuples ougriens de la meme race vers la mer 
Noire. Ceux-ci ecrasent l'empire des Goths jusque sur la rive 
gauche du Danube; mais les Bulgares paraissent etre restes sur 
le Don jusque vers la fin du Vile siecle. PP.ndant leur sejour parmi 
Ies peuples slaves de ces contrees, quoique race domjnante, ils se 
melangerent tellemenl avec !'element indigene qu'ils peuvent 
dejâ Mre consideres comme slavises, lorsqu'ils furent 1:hasses des 
ri ves du Dou par Ies Katzares, un autre peuple ougrien. Ils se 
partagerent alors en deux groupes, dont l'un emigra vers le nord 
el fonda au grand coude du Volga la Gi·ande-Bulgarie, qui se 
11aintint jusqu'au xm< siecle; l'autre, celle qui nous occupe, s'a­
chemina vers le sud et fonda le royaume bulgare sur la rive 
droite du Dauube. A son apogee, ce royaume comprenait, outre 
la Bulgarie d'aujourd'hui, la plus grande parlie de la l\Iacedoine, 
l'Epire et probablemenl la partie meridionale de la haule Alba­
nie (1). La capitale etait la ville d'Ochrida, situee sur la limite 
du territoire occupe aujourd'hui par la race albanaise. Ce qui 
deja prouve qu'une parlie de la haute Albanie acluelle a du leur 
eirc soumisc, car il n'est pas probable qu:ils eussent choisi pour 
capitale une ville placee sur la frontiera meme. La puissance 
bulgare tomba en decadence des le commencement du x1c siecle 
et depuis lors I' Albanie retourne de nouveau sous le sceptre des 
cmpereurs de Byzance. A la fin du meme siecle, comme nous 
l\;.vons deja vu, Robert Guiscard conquit Durazzo et penetra 
jusqu'il.Och1·ida. Puis Ies Ve11iliens s'empar·erent de Seu tari, d'A­
lessio, de Durazzo et d'autres villes de la c6le. Durazzo leur fot 
reprise au xnc siecle par Theodore Angelus, neveu de l'empereur 
Isaac li, bâ.tard de la maison de Byzance, qui le defendit ensuile 

(t) Gibbon dit que Ies deux Epiri:s Curent comprises dans le royaume bul"are. 
( Chap. 55.) . " 
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avec succ<\fl contre Pierre, troisieme empereur latin, et mit l'em­
pire m~me en dangtr, ayant pousse ses conquetes jusqu'â Andri­
nople. 

Pendant que Ies Angelus avaient fonde leur dnche <le la bante 
Albanie et de la basse Alban!e ( Epire), la partie septen­
trionale de Ia bante Albanie avait passe des Cbrobat~s aux 
Serbes, qui sous Niemania avaient fonde, vers le milieu du 
xn• siecle, un puissant royaume independant sous le nom de 
« Rascie » . 

A pres la mort de Niemania, le royaume fut partage entre ses 
deux fils. Etienne en re<;ut le nord et Vulcain }P. midi, avPc Oio­
clfa comme capitalP. Les Serbes s'etaient deja separes de I'Eglise 
catbo1iqne a cette epoque (1); mais Vulcain, avec ses snjets, y 
resta fidele et demanda, en 1198, au pape l1rnocent lH de lui en­
voyer des Iegats. Le pape y consentit avec empressement pour 
maintenir Ies bons rapports avec ce pays, le seul de la peninsule 
qui ne se flit pas separe du Saint-Siege. 

Il ne faut cependant pas chercher la cause de cette fideli te uni­
quement dans le zele religieux des Albanais. Leur haine contre 
Ies Slaves y avait aussi puissamment contribne. 

A la mort de Vulcain , son frere Etienne reunit Ies deux 
royaumes, et depuis lors les rersecutions religieuses commence­
rent contre Ies catholiques albanais. Quoique nous n'ayons pu 
retrouver la date de l'abjuration de ceux-ci, il paraît certain que, 
pour se soustraire â. ces persecutions, une grande partie du 
peuple et surtout de la noblesse se sonmit ostensiblement au 
schisme, car, en 1312, le saint-f'iege conseilla aux noblesalbanais 
de s'eloigner de la cour des rois serbe~, pour ne pas pervertir 
leurs mmurs, jusqu'â. ce qu'ils pussent ouvertement confesser 
leur foi. 

Cependant la c6te etait toujours restee c1tholique. La ii y avnit 
deux dioceses, l'archeveche d' Antivari el l'eveche de Durnzzo. 
Deja en 1250 il y avait des abjnrations du schisme, puisqu'il y a 
de cette annee deux lettres du pape lnnocent IV: l'une â l'arche­
cheveque d' A.nlivari, l'informant de la demande faite p~r l'c­
veque schismatique d'Albanie de rentrer dans le sein de l'Eglise 
catholique; l'autre au superieur des Freres predicateurs de la 

(I) Nous ne savons pas sur quoi se fonde Farlati pour pretendre que Ies Serbes 
n'abandonnerent le catltolicisme qu'en 1288 ( Illyr. sacr.), car deja, au x11• siecle, 
Sava, fils de Niemania, etait palriarcbe serbe schismatique. 
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Hongrie, lui ordonnant d'envoyer des predicateurs dans les dis­
tricts de Pulati, Arbania et Unavia, en Albanie, qui ava'ient ma­
nifeste le desir d'abjurer (1). 

C'etait surtout apres la mort de la rcine Elisabeth qu'Etienne 
redonbla de zele schismatique contre les catholiques; enfin, la 
persecution devint si violente que, en 1320, trois princes alba­
nais, Manculus Mussache, comte de Clissani, Andre Mussache, ma­
rechal d' Albanie, et Vladislas, corn te de Dioclea et de 1' Alba nie 
maritime, se mirent a Ia tete d'une ligue de seigneurs alb11nais 
pour proclamer ouvertement leur retour au sein de l'Eglise ca­
tholique et defendre leur foi l'epee â. la main. A cette occasion, 
Ies membres de la ligue prMerent sermen t que "ni crainte ni perils 
„ ne leur feraient abandonner la religion catholique ou manquer 
« a l'obeissance et au respect qu'ils devaient au souverain pontife." 
Pius tard, Philippe, prince de Tarente, Mla<linus, ban de Bosnie, 
et Charles, roi de Hongrie, entrerent dans la ligue. 

Dans Ia guerre que celui-ci fit a Milioutine, successeur d'E­
tienne, Ies Set'bes furent battus et Milioutine oblige a son tour 
d'abjurer le schisme. 

Cette abjuration forcee n'eut pas d'influence sur ses Etats, dont 
Ies habitants resterent schismatiques comme par le passe. 

Pendant que Ies Albanais du nord defendaient ainsi leur inde­
pance religieuse et politique contre Ies Serbes, ceux du midi s'e­
taient fractionnes en un grand nombre de petiţs Etats indepen­
dants de fait de l'empire byzantin. Cependant, quoique politique­
ment independants, ils subirent, surtout en Epire, l'influence 
morale de l'element grec, et perseverf\rent dans le schisme. Nous 
pouvons deja constater pendant l'epoque byzantine que, tandis 
que I' element albanais se montre rebelle a toute domination ou 
influence slave, il ne temoigne d'aucune repalsion contre l'in­
fluence grecque. Dans la seconde partie de ce travail, nous re­
viendrons sur ce fait qui ne manque pas d'importance, au point 
de vue de la politique generale actuelle. 

En 13fc.O, Etienne Douschane monta sur le troM de Serbie, qui 
sous ce regne arriva A son apogee. 11 fit la conquMe de la l\facc­
doine, de la Thessalie et de la plus grande partie de l'Epire, y 
compris Ies villes d' Arta el de Janina, ainsi que la plus grande 
partie de la. haute Albanie, y compris Durazzo. 

(1) Hahn, Albane.sische Studien. 
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Les Turcs avaient deja alors passe en Eur·ope. Prevoyant Je3 
rnaux lllle Ies chreliens auraient a endurer, le saint-siege ex­
hortait Ies princes qui avaient le p!us â. craindre Ies Turcs de 
s'uni1· pour les combatlre â. temps. 

Etienne Douschane, qui ambitionnait le commaP.dement de 
celte croisade, enlra en pourparlers avec le pape pour abjurer le 
schisme. Il commern,;a par rendre ă. l'Eglise catholique Ies enfants 
qui, pendant Ja persecution, avaient ete baptises selon le rile 
grec; ii prit sous sa protection l'archev~que d' Anti vari, Jean, el 
accorda aux prMres catholiques liberte entiere dans l'administra­
tion religieuse, et envoya enfin, en 1354, des ambassadeurs â 111-
nocent VI. 

Peu de temps apres, le pape lui envoya â. son tour des legats. 
Mais, en attendant, Douschane s'etait convaincu que, s'il essayait 
de converlir a la foi catholique ses sujets, dont 1'immense majo­
rite appartenait a l'Eglise orientale, ceux-ci se seraient revoltes. 
II re<,;ut clonc les legats a vec de grands honneurs, mais leur voyage 
n'eut aucun resullat, et peu de temps a.pres il rompit de nouveau 
compl~tement avec Rome. 

Si passagers qu'eussent ele Ies hom; rapporls enh'e Douschane 
et le saint-siege, ils eurent une grande importauce pour Ies Alba­
nais, car ils mirent fin â. la persecution religieuse des Sel'bes. 
Bie11t6t apres, il la mort de Douschane (1360), le royaume scrbe 
se divisa en diff~rents petits Etats, qui l'un apl'es l'autre furent 
conquis par Ies Tu1·cs. 

Parn1i les priuces de la haute Albanie, ceux de 111. maison Balza, 
qui regnait ă. Scutari, etaient Ies plus puissants. En 1368, la fa­
milie regnante se fit catholique, et avec elle la presque totalite 
des Albanais du llOl'd, qui etaient restes schismatiques. Vers l'an­
nee 1379, la maison Balz:i. avait soumis tous Ies pays depuis 
la Narenta jusqu'ă. la Vojuzza a son pouvoir. l\lais, en 1383, 
Georges t•• fut battu et t.ue a Bera.t pai· les Turcs, qui depuis lors 
commencerent â envahir l' Albanie du nord (1 ). 

Mais, ne se sentant pas encore assez forts pour etablir leur 
domination directe dans ces pays, Ies Tut•cs se contenterent. ge­
neralement ou d'etabli1· des garnisons dans Ies fol'teresses princi­
pa.les, ou :ueme de conserver ies anciens princes a la tete de leurs 
Etats, J. la condition de payer tribut. 

(l) Scuta_ri et Durazzo avaient ~Le <loonees en gage aux Veoitiens par Georges II, 
el lul'ent ams1 pendant quelque temps sauvees de la couquete turque. 
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La basse Albanie etait alors aussi divisee en piusieurs princi­
pautes independantes, dont la plus grande semble avoir cornpris 
pre~que loute la c6le depuis la Vojuzza jt1squ'au golfe d'Arta, 
i;:ous le regne d' Arianilis Thopia. 

II 

Parmi Ies petites principautes de la haute A.Ibanie, celle de 
Croîa etait destinee ă. devenir â. jarnais celebre dans Ies annaies 
du · pa-ys cornrne dans celles de la cbretiente entiere. Elle etait 
gouvernee, vers la fin du xiv• siecle, par Jean Castrioto, des­
cendant d'une illustre familie de Thessaiie (1 ). Comme tant 
d'a.utres petits princes, il avait lutte contre Ies Turcs el avait 
ele vaincus par eux. Ils lui laisserent cependant sa principaute 
contre 5es quatre fils, qui furent donnes en otage au khan des 
Osmanlis, Mourad II. Parrni eux se trouvait le fulu1· h~ros de 
l' Albanie, Georges Castriolc, snrnommc hkender-Bey (2) par le 
kban Monrad, qui par la vouiait le cornparer a Alexandre le 
Gran<l, une comparaison que l'avenir se cbargea de justifier. 
Car, quelque restreint que flit son cbamp d'operatious, nous 
ne connaissons aucuo capitaine dans l'histoire ancienne ou mo­
derne qui, avec des ressources aussi faibles, ait accompli des 
expioits plus brillants que Iskender-Bey, appele par Ies Euro­
peens Scanderbeg. Avant et apres lui, Ies Turcs s'etendaient 
sur la peninsule des Balkans ~t plus tard sur la rive gauche du 
Danube, cornme un torrent qui deborde et que rien n'arrMe. 
Grecs, Serbes, Bulgares, toutes ces nationalites de !'Orient y fu­
rent noyees; mais tant que Scanderbeg vecut, celle des Albanais 
resista, comme le rocher resiste â. la furie des vagues. Si les 
Serhes (3), oublian l el K0ssovo et le vieux roi Lazare assassine 
par Ies Turcs, n'eussent commis la. trabison de fermer Ies pal'ses 
u Scanderbeg, lorsqu'il voulnt voler au 5ecours du roi de Hon­
grie Vladislav, c'en etait foit probablemenl de l'empire ottoman 
des sa naissance meme. 

(I) Historia del magnanimo et „uloroso signor Giorgio Cll8trioto detlo Scander­
begu, e1c. Traduction du latin par Pietro Rocha, tiS68. 

( 2) Jskender signifie Alt'xandre 
(::S) Sous le regne de Braocovitch. 
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Les Serbes payerent celte trahison de quatre siccles d'escla­
vage; mais -:?.ependant les Albanais ne l'ont pas pardonne, et 
plus Ies sentirnents de nationalite et d'independance se develop­
peront chez ceux-ci, plus ce souvenir fatal se dressera entre Ies 
deux peuples et ravivera leurs rancunes. 

L'histoire de Sca.ndel'beg serait trop longue a raconter ici en 
detail; mais comme cette epoque e5t tres importante pour l'elude 
de la question albanaise qui se prt':sente aujoued'hui, nous en 
resumeroos les grands traits. 

Donne par son pere en otage a Mourad Ir, il sut captiver la 
Lienveillance de ce khan farouche par ses hrillantf:!s qualites mi­
litaires. Lorsque Jean Castrioto mourut (H32), Mourad fit em­
poisonner ses trois fils aines et s'empara ele la principautc. Le 
cadet, Scanderbeg, seul echappa, gră.ce a 1a reponse qu'il fit au 
khan lorsque celui-ci lui demanda s'il ne voulait pas retourner 
dans son pays. Scanderbeg lui dit que le khan etait pour lui et 
pere et freres el patrie; qu'il ne lui demanderait qu'une faveur, 
celle de vivre aupres de lui, et que, n'etant qu'un guerrier, il 
elait reconnaissant au khan de le dis pe a ser du fardeau de regner. 
l\Ioura<l se laissa tromper, et, l'annee suivante, lorsque l'armee 
turque eut ele defaite par Ies Hongrois, Scanderbeg· forc;a le se­
cretaire <lu vizir de signer sa nomination au comman<lement do 
Croîa. Apres quoi il le tua, pour l'empecher de reveler ses inten­
tions. 

Possesseur de cet ordre, il voia a Cro:ia, se fit livrer la viile par 
le commandant turc et y fit entrer des conjures dibriotes et 
d'a.utres qui passerent au fil de l'epee presque toute la garnison 
turque. 

Apres avoir battu une armee que Mourad avait envoyee contre 
lui, il alta a Lissa (Alessio), ou s~ trouvaient reunis en congres la 
plus grande partie des princes albanais et des dclegues de la 
repuLlique de Venise. La, Scanderbeg fut elu â. l'unanin~ite com­
mandant en chef de toules les forces albanaises dans la guerre 
contre Ies Turcs. Seuls Ies delegues de Venise declarerent que la 
republique entendait rester neutre. 

A ce congres assistaient : 
Andrea Thopia, avec ses deux fils Comino et Mussachio et son 

neveu Tamesio. Celle famille possedait un duche dans la haute 
Albanie entre Durazzo, Tirana et Apollonia. 

Georges Stresio, de la maison Balza, dont 11ous avons deja par le._ 
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Nicolas et Paul Ducadgine, dont Ies etats se trouvaicnt dans Ies 
montagnes sur le haut Drine. Luc Zacharia, autre pt'ince de la 
montagne. Pierre Hispano, avec ses fils. Luc et Pierre Dusmani, 
seigneurs du pays des Paeons et Pelasgones. Elienne Tzerno­
vitch, prince de la Zetta sur le lac de Sculari (faisant auj<mrd'hui 
partie du Montenegro); et enfin Arianites Thopia Golemo, le 
prince le plus important de la basse Albanie, dont Ies etats 
s'etendaient depuis la Vojuzza jusqu'au golfe d' Arta et. dans 
lesquels etaient comprises la fameuse Chimarra, et Ies anciennes 
montagnes Acrocerauniennes, qui, comme celles de la haute 
Albanie, en realite n'ont jamais ete soumises â. I'etranger, bien 
que parfois passagerement envahies. 

Si nous sommes entres dans lous ces detail'1, c'est pour refuter 
l'opinion accreditee, surtout depuis qu'il y a une question alba­
naise, par les adversaîres interesses dP,s Albanais, â. savoir que 
les Albanais se detestent a ce point de catholiques a orthodoxes 
ou musulmans, de tosques a gueghes ou meme de clan a clan, 
que jusqu'a present ils n'ont ja.mais su s'unir. Ici nous avons au 
contraire le fait d'une federation nationale albanaise, qui a dure 
pres de quarante ans. S'il est vrai que la puissante personnalite 
de Scanderbeg en fut l'â.me, il n'etait cependant en realite que 
primus inter pares. Ce n'etait donc point la dictalure militairc, 
mais le sentiment national qui maintenait l'union, malgre toutes 
Ies rivalites de clans et Ies differences religieuses. Scanderbeg 
mort, l'union subsista ju11qu'â ce que, privee de son genie mili­
taire, elle succomba dans la lutte contre un ennemi tres supe­
rieur en forces; mais elle succomba de haute lutte et non par 
dissolution interieure. 

Scanderbeg mourut en H67, apres avo ir vaincu deux sultans, 
qui vinrent en personne le soumettre avec des armees immenses 
pour l'epoque (1); en outre, il avait battu seize commandants 
en chef turcs, et lui-miime n'avait jamais ele vaincu par aucun 
d'eux; une seule fois la victoire a semble hesiter, ce fuţ â Berat, 
mais :finalement elle se decida encore pour son elu. 

11 ne faut pas oublier que Scanderbeg n'avait pas affaire aux 
spahis et aux janissaires degeneres de Mahmoud li, mais a l'armce 
turque pleine encore de la seve et de la vigueur propres a une 
jeune race qui depuis lors et pendant trois siecles fut la terrem• 

(1) Les auteurs presque contemporains, Bonardo et Rocba, Ies font monler a deux 
cent miile hommes. 
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de l'Europe orient.de: race Lrave par courage naturel, brave par 
fanatisme religieux, brave par l'assurance que donnent aux 
soldals des vict.oires anlerieures. Ce n'etait pas toujours dans la 
moritagne que Scanderbeg la battit; parfois il ne pouvait l'em­
pecher de penelrer jusque pres de la c6te, et meme de mettre le 
siege devant sa viile natale, Cro'ia. La ce n'etait plus au choix 
de Ia position, mais â son genie militaire et a la bravoure 
legendaire de ses Albanais qu'il dut ses victoires. 

Cependant ni des trahisons interieures, ni d'autres guerres ne 
lui manquerent. Le prince des Dibres, l\lo'ise et plus tard Ies 
princes de DoukaJgine, firent defection et s'allierent aux Turcs 
par rancune i:;ersonncllc, mai~ ils abandonnerent bient6t celte 
alliance et furent pardonnes par le5 Albanais. A une autre occa­
sion le châ.teau de Modrissa ouvrit ses portes aux Turcs p3.r 
trahison. Heureusement pour l'honneur des Albanais, ces cas 
sunt tres rares. pendant la defense aussi desesperee que glorieuse 
deleurindependance. 

Venise sul'cita aussi â. Scanderbeg des embarras, qui donnerent 
lieu a une guerre, du reste assez vite terminee. 

II semble que le regne de Scanderbeg etait dejâ bien rempli 
par Ies evenements en Albanie; cependant il trouva le temps, entre 
deux guerres contre Ies Turcs, d'aller defendre Ferdinand de 
Naples contre le comte d'Anjou et de le ret&blir sm· le tr6ne. 

Enfin vers la fin de sa vie, en 14.62, ii fut enlraine par le pape 
Pie II â. rom pre la paix avec Ies Turcs, pour enlrer dans une c0ali­
tion avec divers etats de l'Occident. Le pape mourul avant le 
commencement des operatious, h coalition fut dissoute, et 
l' Albanie eut de nouveau a lutier seule contre Ies Turcs, et de 
nouveau Scanderbeg Ies battit. 

Enfin celte epopee est si etonnante que quelques historiens 
rnodernes ont voulu inspi1er des doutes sur sa reahte. Heureuse­
rnent pour la gloire des Albanais elle s'est deroulee, iL y a quatre 
siecles a peine, aux portes de l'Europe civilisee, et en pleine corn~ 
munaute d'idees, parfois rneme d'actes, avec elle, de sorte 11tie 

uous pouvons trouver chez Ies bistoriens de l'epoque de nom­
breux moyens de contr6le, et nous pouvons la reconstituer dans 
toute sa splendeur. 

Eh bien, aujourd'hui que, mue par des principes d'equite et 
d'humanite plus ou moins ecluires, l'Europe enlreprend de res­
taurer les peuples plus ou moins intel'essants de la peninsule des 
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Balk<rns, refusera-t-elle nne existence nationale au peuple alba­
nais, qui de son san~ a ecrit une des pages Ies plus glorieuses 
de l'histoire moderne? 

Comme nous l'avons deja dit, Ies Albanais lutterent encore 
quelque temps apres la mort de Scanderbeg pour leur indepen­
dance, mais pas avec le meme succes. En 1 ft.78, Cro'ia, une des 
dernieres forteresses ;\ l'interieur qui avaient resiste aux Turcs, 
fut prise, ct tout le monde qui s'y trouvait, garnison comme 
habitants, fut massacre contre la foi juree. 

Les villes de la c6te echappf>rent pour quelque temps a ce sort, 
car elles furent abandonnees aux Venitiens, a ce qu'il paralt, en 
vertu d'un traile secret entre Scanderbeg et la republique. 

La basse Alhanie fut aussi conquise par Ies Turcs vers la meme 
epoque. Deja, en U.30, ceux-ci avaient pris Janina, et en 1M~8 
ils etaient maltres des vallees d' Aspropotamos ct d' Arta, ou 
la population etait pour la plupart composee de Grecs (1) ou 
d'Epirotes deja, hellenises et de Koutzo-Vlaques (2), comme on 
Ies appelle aujourl'bui. La partie purement albanaise, de la 
riviere Arta jusqu'i la c6te, resista plus longtemps et ne fut sou­
mise qu'aprus la mort de Scanderbeg. 

Ce ne fot donc qu'a la fin du xv" !'iecle que l'on pul considerer 
toute l'Albanie comme conquise par Ies Turcs. 

Pendant tout le xvi• siecle, la Porte se contenta rl'une autoritc 
presque nominale en Albanie, ou elle n'occupait que quelques­
unes des villes Ies plus importante!':. Les diffdrents clans etaient. 
presque independants et dans la plaine aussi bien que dans la 
montagne adrninistraient leurs affai1·es comme ils l'entendaient. 
La religion des habitants fut egalement respectee, et en 1610 
Macedonio dit qu'a peine 1 O/O des Albanais etait musulman. Le 
tribut meme a payer etait insignifiant, et restait souvent en souf­
france sans que les chefs militaires turcs des forteresses le recla­
massent. La seule chose que la Porte demandaitaux Albanais,c'etait 

(1) II esL forL difficile ele constater la <late de l'immigration de ces colonies grec­
ques; elles datent probablement de l'epoque ele la grande devastalion de l'Epire 
par Ies Romaius, lors de la guerre contre Persee. Comme le lecteur se le rappellera 
saas Joute, cent cinquaate miile Epirotes furent alors enleves comme esclaves. 

(2) On a beaucoup discute sur !'origine des Koutzo-Vlaque;, dont la langue res­
semble assez au roumaia. On ea avait lire la consequeace qu'ils devaient ~tre des 
colon ies roumaines, ou, si l'on aime m1eux, daco-romaines. Nous seriom; plutOt dis­
poses li croire que ce sont des restes ele Macedoniens ou Thraces latinises; car nous 
ne pouvons pas nous expliquer l'arrivee de colonies daco-romaines dans Ies mo11-
tagnes du Pinde. 
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de lui fournir des froupes auxiliaires. Pour l'Albanaislaguerre a 
toujours eu un grand attrait; il se soumettait donc sans repu­
gnance a celte exigeance, pourvu que la Porte payftt bien ses 
contingenls. Et d(\ja sous Bajazelh beaucoup d' Albanais entrerent 
meme dans le corps de janissaires. Mais, quelque dispose qu'il fut 
a combaltre pour la Porte a l'exterieur, il n'en etait pas moins 
prM a combattre contre elle chaque fois que celle-ci faisait mine 
de lui enlever quelqu'une de ses libertes interieures. 

Lorsqu'enfin la Porte, pour creer un nouveau lien avec ce 
peuple dont il avait reconnu Ies grancles qualites militaires, 
entrepril de le convertir a l'islam, elle le fit sans employer au 
commencement la moindre violence, ce qui aurait pu facilement 
exciter les populations, et amener des resistances dont celle sous 
Scanderbeg lui avait donne la mesure. Au commencement du 
xvn• siecle, elle fit clonc publier une loi qui assurait la possession 
de leurs hiens aux familles qui eleveraient un enfant dans la 
religion musulmane. 

C' etait prendre l' Albanais par son c6te faible, l'interM. Aussi 
voyons-nous depuis celte epoque d'abord des familles, puis 
des clans entiers apostasier. Avec le temps, lorsque une grande 
partie de la population indigene eut embrasse l'islam et se 
trouva ainsi plus elroitement liee au conquerant, alors seu­
lement commencerent la violence et Ies persecutions contre 
Ies chretiens; mais ces persecutions emanaient principalement 
des musulmans albanais, pousses bien plus par l'esprit de clan 
ou par le desir de s'approprier les biens des chretiens que par 
zele religieux. De cette maniere presque toute la propriete dans 
Ies villes, a l'exceptian d'un petit nombre, comme Janina par 
exemple, et dans la plai ne, passa dans Ies mai ns des musulmans. 
Dans Ies montagnes au contrai re plusieurs clans chretiens conser­
verent et leur religion et leurs privileges, Ies defendant Ies armes 
!\.la main avec succes. Ainsi une grande partie de la haute Albania 
resta catholique; Ies Cbimarriotes, Ies Souliotes orthodoxes. 

Ceux-ci, du reste, furent de plus en plns hellenises, surtout 
depuis que l'emigratiou en Autriche des patriarches serbes 
Tzernovitsch en 1690 et Joanovitsch en 1737, avec plusieurs 
dizaines de milliers de familles, eut permis au patriarcat grec 
de Constantinople d'obtenir de la Porte la reunion du siege pa­
triarcal serbe au sien, et par consequent la centralisation entre 
ses mains des affaiL·es des ditferents peuples schismatiques de ]a 
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peninsule. C'etait une concession d'autant plus importante qu'en 
Turquie l'autorite supr~me religieuse chez Ies differentes confes­
sions chretiennes, connalt aussi d'affaires civiles et a une g·rande 
influence politique rnr les membres de la confession, ou enfin 
l'Eglise tient lieu de patrie. 

Les catboliques etaient jusqu'a un certain point sous la pro­
lection de la republique de Venise, mais cette protection etait 
devenue bien ephemere a l'epoque des perseculions, car Venise 
avait deja perdu non seulement son intluence en Europe d'une 
fagon generale, mais particulierement ses possessions sur les 
c6tes de la haute Albanie. 

Au reste il y a peu de chose a di re de l' Albanie pendant la domi­
nation turque. Dans la haute Albanie Ies clans resteren t dans leur 
independance primitive jusqu'au cornmencemPnt du xvm0 siecle, 
lorsqu'un bey de la petite ville de Bouchat, Mehmed (1), s'etablit 
par la force comrne pacha a Scutari et s'y fit reconnaltre a titre 
bereditaire par la Porte. 11 reunit une grande prlrtie de la bante 
Albanie tant musulmane que chretienne sous son pouvoir. 

Un de ses successenrs, Mahmoud, entra en 1787 en pour­
parlers avec l' Autriche pou!' faire reconna\tre l'independance 
de la haute Albanie, promettant a cet elfet d'abjurer l'islam. 
Mais ces projets n'aboutirent pas, et en 1796 Mahmoud fut tue 
par Ies Montenegrins, du territoire desquels il avait voulu 
s'emparer. 

Le dernier pacha heredilaire de cette farnille f ut Moustapha, 
qui fut fait prisonnier par Ies Turcs en 1835, exile a Constanti­
nople et plus tard nomme par la Porte gouverneur general dans 
diff erentes provinces de l' Asie Mineure. A vec lui la semi-in<le­
pendance de la haute Albanie tomLa. 

Dans la basse Albanie l'independance des clans sous la suze· 
rainete de la Porte continua sans interruption jusque vers la fin 
du xvm• siecle. Chez Ies musulmans c'etaient des pachas ou heys 
hereditaires qui gouvernaient Ies districts. Seul le gouverneur 
general de Janina etait toujours nornme par la Porte. Chez Ies 
chretiens c'etaient des polemarques ou capitanios; mais ceux-ci, 
quoique le plus souvent choisis dans Ies anciennes familles, 
n'etaient pas hereditaires, mais elus par le clan. 

En 1788, Ali-Pacha usurpa le poste de gouverneur general de 

(1) li pretendait descendre de la maison princiere de Doukadgine. 
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Janina, fa!sifiant un firman du sultan, el s'y fit reconnaitrc plus 
lard pa.r la Porte, grAce a l'aurlace de son usurpe.tion et aux 
cadeaux envoyes a Constanlinople. Ali appartenait â. une an­
cienne famille albanaise-tosque; son grand-pere avait ete bey de 
b. petile viile de Tepelen, ou ileul puur successeur son fils; celui­
ci obtint meme le pachalik de Delvino, mais en fut bient6t 
chasse par la faction opposee. Ayant perdu son pere tres jeune, 
Ali fut eleve par sa mere, femme energique et entreprenante; 
il avait plus de quarante ans, lorsque apres une c::irriere deg 
plus avenlureuses, moitie de brigand, moitie de seigneur feodal, 
il reussit â s'emparer de Janina. Avec Ies ressour~-es que ce 
nouveau poste mettait a sa disposilion, en sernant habile­
ment la discorde parmi les chefs de la basse Albanie, et surtout 
par la terreur qu'inspira sa cruaute sans merei, ii parvint 9. 
se rendre mailre de tout ce pays, el etendit meme a differentes 
epoques son pouvoir au dela des frontieres de la basse Albanie. 

Nous n'avons pas l'intenlion de faire l'histoire d' Ali-Pacha, 
car, quoique Albanais de naissancc et ayant. regne sur une partie 
de l'Albanie, son regne n'a rien de national. Son histoi1·e est celle 
d'm1e usurpateur quelconque, pour lequel tons Ies moyens sont 
bons, lorsqu'ils menent au pouvoir ou qu'ils servenl a s'y main­
tenir, et nous trouvons que c'est bien a tort qu'on l'a compare 
a Pyrr·hus ou â. Scanderbeg. C'est au contraire avec celui-ci qu'il 
presente le contraste le plus frappant. L'nn accournt pour deli­
vrer sa patrie, l'autre ne fit que l'asservir; l'un etait acclame 
primus inter pares a cause des services rend us et du prestige acquis 
dans une noble lutte contre Ies Turcs, Pautre se soutenait comme 
tyran avec l'or exlorque dans le pays merne et par le sang 
albanais verse îl flot, achetant a la Porte l'impunite de ms crimes 
et le droit d'opprimer son pays; l'un en mourant Jaissa la patrie 
en deuil, l'autre n'avait que des mercenair~s pour le dMendre 
dans la lulte supr~me. 

Les Albanais, qui ne sont gucre d'un nalurel tendre, se refu„ 
se ren t cependant quelquefois a execul.er ses ordres de massacre, 
comme a Ghardiki, et l'abandonnerent Ies uns apres Ies autres 
lorsqu'il leva l'etendard de la revolte contre la Porte, a tel point 
qu'il se vil oblige d'acheter les services des Armatoles grecs. 

En raison de ce caractere du regne d' Ali, nous lrouvons egale­
rnent que l'on a tort de voir une manifestation de la haine entre 
Ies gueg·nes et les t.osques dans l'allianc~ de Muustapha-Pacha. 
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de Scutari avec la. Porte pour combattre le p~teha de Jani na, 
d'autant plus que, si celui-ci avait encore a ce moment-la une 
couleur politique qnelconque, ce n'etait pas celle de prince 
tosque combattant pour l'independance de sa race, mais celle 
d'allie des chretiens, puisque non seulement il avait arme Ies 
Armatoles contre la Porte, mais qu'il etait entre en pourparlers 
avec la Serbie el 1u'il avait entraîne le Montenegro a lui faire la 
guerre. Non, Ali elait un deces hommes qui ont des sicaires et 
des victimes, jamais des compatriotes. 

II fut poignarde en 1822 par ordre de Kourchid-Pacha dans une 
entrevue avec celui-ci pendant le siege de Jani na. Apres sa mort 
la Porte profita de la centralisation qu'il avait introduite dans la 
basse Albanie pour se rendre completement maHresse dn pays, a 
l'exception de la Chimarra, seule partie du pays qui avait su 
resister a Ali et qui a conserve jusqu'aujourd'hui ses anciens 
privileges albanais, a l'egal des montagnards de la haute Al­
banie. 

Sur la c6te Ies Venitiens avaient conserve la possession de 
quelques villes, dont Ies principales etaient Prevesa, Parga et 
Butrinto. Pendant Ies guerres de la Revolution fran<(aise et de 
Napoleon 1°r, ces villes changeren t plusieurs fois de matlres, pour 
enfin tomber loutes entre Ies mains d'Ali. Parga avait le plus 
longtemps reussi a conserver son independance, mais en 1819 
elle dut aussi etrc rendue. Les habitants prefererent emigrer, 
au lieu de se soumeltre au pacha de Janina. lls deterrerent Ies 
ossements de leurs ancMres et Ies brulcrent a la citadelle; comme 
Ali manifestatt l'intention de s'emparer de la vilie avant que le 
delai d'emigration f1H expire et parconsequentavantque les habi­
tants eussent quitte la viile, ceux-ci elaient deja prets â. se faire 
sauter avec femmes et enfants, lorsque heureuse01ent le general 
anglais Adam arriva de Corfou, fit suspendre la marche d' Ali 
et les put embarquer pour celte tle. Le voyageur. y trouvera 
enrore dans l'eglise grecque de la forteresse differents ornernents 
d'eglise emportes de Parga par Ies habitants et deposes a Corfou, 
jusqu'ă. ce qu'un jour leurs descendants puissent retourner a la 
viile natale avec ces ohjets doublement sacres pour eux. 

Nous nous sommes arretes a ces details comme temoignages 
du sentiment inspîre par Ali aux Epiroles. 

En soulevant Ies Armatoles grecs, Ali Pacha avait sans le 
vouloir contribue a la future independance de la G1·ece. Pendant 
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la guerre qui la preceda, une grande partie des Albanais ortho­
doxes, sur la terre ferme comme aux îles, fit cause commune avec 
Ies Grecs, et plusiem·s des heros Ies plus illustres de cette lutte 
sont d'origine alhanaise, comme Bolzaris, Canaris, Kara'.1'.skakis 
et d'aulres. Les Grecs se sont servis de celte fraternite d'armes 
pour essayer de prouver plus fard que le midi de la basse Alba­
nie etait grec, ou au moins si hellenisc, qu'il n'aspirait qu'a 
s'annexer au royaume de la Grece. S<rns prejuger cette question, 
que nous nous proposons de traiter plus longuement dans la 
seconde partie de ce travail, nous nous bornons pour le moment 
de constater que Ali Pacha avait cree par sa tyrannie des griefs 
innombrables, dont la responsabilite retombait sur le gouverne­
rnent qui le reconnaissait comme son representant, d'autant p\us 
qu'apres la chute d'Ali, la Porte, loin d'essayer de reparer Ies 
injustices que celui-ci avait commises, ne fit qu'en profiter pour 
consolider sa propre autorite. Dans ces circonstances des griefs 
cornmuns et le desir commun de la vengeance suffisent, il nous 
semble, pour expliquer l'c:.lliance des Albanais orthodoxes avec 
Ies Gr·ecs. 

Les souffrances de la basse Albanie, deja si grandes sous Ali, ne 
firent que croltre pendant la guerre de l'independance helle­
niqu~. Seulement apres la reconnaissance de celle-ci la paix s'y 
re lablit peu â peu. 

Mais, tant ici que dans la haute Albanie, de frequentes 
revoltes de clans isoles la troublerent. Aussit6t apres la chute 
de Moustapha, de Scutari, des villages entiers s'etant souleves 
furent transportes en Asie-Mineure. De temps en temps la Porte es­
sayait d'elablir une autori te de fait dans les montagnes, mais in­
variablement Ies fonctionnaires qu'elle y envoyait etaient chas­
ses et souvent mllme tues. 

La plus grave de toutes ces insurrections a ete celle qui suivit 
l'assimilation de l' Albanie aux autres territoires de l'empire 
pour la conscription rnilitaire, en 186fa.. Jusqu'alors Ies Albanais 
ne donnaient pas de recrues pour l'armee reguliere, mais en 
cas de guerre des troupes auxiliaires, commandP.es par leurs 
propres chefs. Tout guerrier de camr et d'â.me que soit l'Alba­
nais, son caractere independant lui inspire une inviucible repu­
gnance contre la routine de la caserne et du ci1amp de l'exercice. 
Les Albanais se refuserent donc nettement de se soumettre a la 
nouvelle loi. La Porte fut obligee d'envoyer des troupes contre 
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eux, et, apres une lutte de plus d'un an avcc des chances 
diverses, Ies Albanais de la plaine forent contraints de se sou­
mettre, mais ceux de la montagne furent laisses dans le 
statu quo. 

La Porte ne se lassa cependant pas dans ses efforts de subju­
guer ceux-ci. Voyant le parti que tiraient Ies Albanais pour se 
defendre de leurs forMs vierges, Ies pachas de Sculari entrepri­
rent a differentes occasions d'y ouvrir des routes militaires et 
de couper Ies arbres â une certaine distance de la route ; mais 
d'un c6te le manque de suite dans Ies entreprises ottomanes, en 
general, et, de l'aut.re, la resif>tance des Albanais ont fait que 
cette mesure n'a pas eu d'autre resultat que d'avoir detruit sans 
profit une centaine de milliers d'arbres. 

D'autre part Ies Turcs ont voulu etablir des postes fortifies 
ilam; Ies montagnes, comme ils l'avaient fait en Bosnie et en Her­
zegovine; mais l'execution en a ete egalement emp~chee par Ies 
montagnards. Ainsi l'on voulut faire construire un grand b!oc­
khaus en pierre et a tourelles dans le Dibre superieur, en 1875, 
mais un jour Ies Dibriotes tornberent sur le bataillon turc qui 
protegeait Ies travaux, le mi:l'ent en foite apres lui avoir tue 
une centaine d'hornmes, et raserent jusqu'au sol la construction 
a peine commencee. Pourtant Ies Dibriotes sont musulrnans et 
comptes parmi les populations fideles â. la Porte. 

Au moment ou Ies derniers evenements ffOrient eclaterent, Ies 
Albanais de la plaine et des villes etaient donc soumis directe­
ment â. l'autorite de la Porte; mais ceux de la montagne, tant Ies 
Malisores de la haute Albanie que Ies Chimarriotes de la basse, 
avaient conserve leur independance interieure traditionnelle. 

II l 

Il est difficile de tracer Ies limites du territoire occupe par Ies 
Albanais, surtout au nord-est et au sud, car dans l'ancienne Ras­
cie et en Epire ceux-ci sont mllles de races etrangeres qui ont etabli 
des colonies plus ou moins considerables dans le pays. Cependant 
nous essaierons de tracer une frontiere ethnographique approxi­
mative de la. rece albanaise,en nous servant des meilleures sources, 
cornme Hahn, Ami-Boue et Hecquard, contr6Iees par des voya­
geurs rccents et consciencieux el par nos propres observations. 
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An nol'd celte front!r~re part de la mer Adri:itique, un pcu 
au-rlt>ssus de Dnlcigno (turc. Ulkin), qui est entierement albanais, 
pa!'se entre Ies villages ele ~lirkovitch (slave) et Grutha (alb.), pour 
rc,ioindre le lac de Seu tari ente Grinitzfl (!'lave) et Chestani (alb.). 
Elle part ensuite sur la rive opposee du lac entre Pla.vnitz:t (1>lave) 
et le golfe de Kastra li, clon t Ies deux rives sont peuplees d' Albanais, 
pnsse en tre Vrana (slave) el Tousi, Pod~oritza et Grouda, suit la erele 
septentrionale qui horde le fleuve Sem jusqu'au sommet de la mon• 
tagne de Kom (1); elle descend de la avec le fleuve d'lbar jusqu';\ 
l\litrovitza, el monte a11-dessous de celte ville dans les monlagnes 
qui bordent l'lbar de !'Orient pour rejoindre l'ancienne frontiere 
serbe sur le versant meridional du Kopaonik. Elle suit cette fron­
tiPre jusqu'A Iankova Klissoura, contourne Prokoplie et se dirige 
sur la Morava. bulgare, qu'elle rejoint au-dessous de Novi Han, 
suit ce fleuve jusqu'au-dessus de Vrania, laisse Kalkandel au sud 
pour rejoindre le lac d'Ochrida â Strouga, longe la rive occiden­
tale du lac, suit Ies cha1nes de Grammos et du Pinde jusqu'a la 
Vojuzza supefrmre. De Ia elle descend â. l'ouestde Janina,suivant 
Ies montagnes qui bordent la riviere d' Arta, a l'ouest, j usq11'1\ 
une pelite distance du golfe du m~me nom, tourne ensuite vers la 
mer qu'elle rejoint un peu au nord des ruines de Nicopolis. 

De toule celte contree, territoire compris entre la frontiere 
septentrionHle, telle que nous l'avons tracec jusqu'& Plava, et la 
frontiere orientale par Ipek, Oiakova et Prizrend, en suivant la 
cha\ne du Schar jusqu'â Strouga, entre le lac d'Ochrida, le 
Grammos et le Pinde jusqu'au lac dP, Janina, entre la frontiere 
meridionale depuis ce lac jusqn 'â la mer qu'ell-:i rejoin t au-dessus 
de Hadji Saranda (Ies liO Saints), en face de Corfon, cp. territoire 
est presque purementalbanais. A l'est la population albanaise est 
m~lee de Serbes. Cependant l'tlot forme par Ies districts de Vrania, 
Guilan, Novo-Brdo, Kratovo, K0urchoumlie, Prokoplie et l\letoka 
est, d'apre!> Ami-Boue, peuple d'une populalion albanaise com­
pacte, qui occupa ces pays apres Ies emig1·ations serbes de 1690 et 
1737, landis que Ies vallees de l'lhar et de ses aftluenls sont peu­
plees, soit d'une race mMee, soit de Serbes purs. Quant aux 
Albanais des districtsd'Ipek, Diakova et Prizrend qui correspon-

(I) Jusqu'ici nous avons suivi III, Hahn, qui1 laisse ainsi Ies districls de Plava et 
de Gouşsiniu, la source du litige actuel entre la Porte et le Montenegro, dans le 
territoire albanais. II y a la une legere erreur : la population de r.eE deux districts 
est dans sa majorite slave, quoique musulmane. 
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dent assez exactement â. l'ancienne Dardanie, nous les croyons 
parfailement autoehtones, quoique les Serbes veulent aussi y voir 
des immigres de la meme epoque. 

Par le traite de Berlin une grande partie du terrjtoira occupe 
par la population albanaise corn pacte entre Ies districts de Kour­
chomlie, Prokoplie, Vrania etc., fut cedee â. la. Serbie. Au lieu 
d'essayer de se rendre favorable cette population, le gouverne­
ment serbe l'expulsa, esperant la remplacer par des emigres 
serbes des provinces turques. Mais cette emigration n'a pas eu 
lieu et aujourd'hui le resultat de l'expulsion a ete de faire envahir 
deja plusieurs fois le nouveau terriloire par Ies expulses, revenus 
en armes avec des coreligionnaires pour se venger des injustices 
qu'ils ont subies. 11 est reg1·ettable que le gouvernement serbe ait, 
de son plein gre, augmente les difficultes que devait toujours lui 
causer la. conservation d'un pays albanais. Ces difficu!tes, s'il ne 
trouve pas bient6t un modus vivendi avec la pcpulation expulsee, 
lui creeront les plus grands embarras, des que l' Albanie c0nsti­
tuee en pays autonome, delivree des soucis de la lutte actuelle 
contre le Montenegro et de la resislance contre les Grecs, aura le 
lemps de diriger son attention de ce c6le. 

De loutes Ies frontieres de l'Albanie, apres la montenegTine, 
celle qui la separe des Bulgares est la plus uel tement lracee; il n'y 
a pas de race melee non plus. Dans la basse Epi re au contraire, non 
seulement Ies races se sont melees, mais l'element albanais avait 
ete si hellenise comme religion, et en partie comme langue et 
aspirations politiques, qu'il y a encore quelques aunees meme des 
personnes competenles et desinleressees en consideraient la 
grande majorile comme d'origine grecque. La deraiere crise 
d'Orient, qui a reveille la, comme dans toute l'Albanie, Ies 
aspirations nationales, nous ·a demontre qu'en Epire comme en 
Macedoine ce grand element heJlenique etait factice. Pourtant 
ii y a eu de tout temps un 11ot albanais compact, qui, grâ.ce a la 
religion musulmane, a resist.e a tous Jes efforts de l'hellenisation; 
ce sont les montagnes de Paramythia et de Margariti (ancien pays 
des Thesprotes el des l\lolosses, q ui de Kalamas s' etenden t 
jusqu'a l'isthrne de Nicopolis). 

Des donnees statistiques serieuscs manquant completement 
en Turq uie, il est extr~mement difficile de calculer m~me approxi­
mntivement la population albanaise; aussi voyons-nous Hahn 
l'evaluer seulement a 1,600,000 â.mes, tandis que Miklositch la 
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fait monter a 1,900,000 et d'aulres encore plus haut. 11 nous 
semble que l'evalualion de l\liklositch doit se rapprocher assez de 
la verite. 

De ce nombre environ 150,000 sont catholiques romains 
(120,000 dans le vilayet de Scutari (1) et plus de 20,000 dans 
celui de Kossovo (2); de ceux-ci, une grande partie sont des crypto­
catholiques); de 5 a 600,000 appartiennent a l'Eglise orthodoxe, 
dont les deux tiers rlans la. basse Albania et un tiers au vilayet de 
Kossova. Le reste, soit 12 â. 1,300,000, es~ musulman. 

Au point de vue ethnograpbique, Ies Albanais se divisent en 
deux grandes familles, Ies Gr;egues et Ies Tosques, dontles dialectes 
extrl:rnes presentent presque autant de difference que le napo­
litain et le milanais par exemple. Le fleuve de Scoumbi peut Hre 
considere comme la frontiere entre lu; Guegues et Ies Tosques. 

Ceux-ci se divisenten trois grandes subdivisions: les Tchamides 
de Nicopolis jusq•1'a Delvino, Ies Liapides entre Delvino, la mer 
et la Voj uzza, Ies Tosques propremcn l dits sur la Voj uzza su perieure 
depuis Argyrocastron. Entre Ies To5ques proprement dits et Ies 
Liapides d'un c6te et Jes Guegues de l'autre, se trouvent d'autres 
clans tosques, dont la langue a deja subi l'influence du dialecte 
guegue et qui ne se considerent comme appartenant a aucune des 
trois subdivisisns deja nommees. 

Cbaque subdivision se compose d'nn certain nomhre de clans 
qui dans la basse Albania ont perdu heaucoup de leur autonomie, 
surtout apres la centralisation d' Ali-Pacha de Janina; ils portant 
generalement le nom de leur ville ou village principal. 

Les Guegues n'ont point de grande subdivision, mais se divisent 
en un nombre consideraLle de clans. Les clans de la montagne, 
autrement appeles Malisores, ont conserve une grande indepen­
dance, de fait, a laquelle nous reviendrons plus tard, tandis que 
ceux de la plaine et de la c6te ont ete assimiles aux autres sujets 
de la Porte. 

Les prin ci paux clans malisores :wnt: Ies Klementi (3) aux sources 
du Sem, ils se composent de trois bayraks (drapeaux): Selza, Voukli 
et Nikci; Ies Poulatis et Grouda au sud-est dePodgoritza, Ies Trie""' 
]Jilchi (ţ) sur le Sem, Ies Hoti (ţ), composes des trois bayr&ks: 

(t) La Haute Albanie. 
(2) L'ancienne Rascie. 
(3) Les claos marques d'une croix sont chretiens. 
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Hot, Ra pscia et Traboj nt1., sur le golfe des Hoti du Iac de Seu lari e t 
la frontiere montenegrine, Ies Caslratti (t) sur le laC', les tribus 
de Posripa (ţ) sur le versant de la montagne Zuccaii, qui sont 
les Siakous, les Temaiis, Ies Dusmanis et Ies Toplanas, Ies Schialla( ţ) 
et Ies Schochi (ţ) dans Ies montagnes a l'est de Scutari, Ies Re te bi 
etLoho sur la mon tagne Biscassi confinanlle territoire des Castrat li, 
les Riolis (ţ) confinant egalement aux Castrattis, Ies Grisia et 
Gruenuva sur le versant occidental du mont Pri vas, les Koplikous 
(moitie chretiens, moitie musulmans) habitant la montagne de 
.Maranay, les Bousa-Houit (ţ) sur le lac de Seu tari, Ies Skreiis con­
finant aux Klemeutis (deux liers catholiques, un tiers musuimans), 
Ies Puuka et Ies Halias (moitie chretiens, moitie musulmans) sur 
la ri ve gauehe du Drine, Ies Mirdites ( ţ) dans Ies montagnes au ton r 
d'Orosch, ils sont divises en cinq bayraks, Orosch, Tâni, Spatschi, 
Kousnine etDibri; Ies Schelas, Ies Seiites, Ies Skatch et Ies Louras, 
tous chi'eliens habilant entrc la Mirditie et la mer (une partie des 
Louras sont musulmans) ( 1 ); Ies Bratonesi, Ies Bouzavoui, Ies Bardi, 
dans la. va.llee du Drinassi, Ies Leporosei a.u nord, dans la m~me 
vallee Ies Grouemirs, Ies Buukemirs, Ies Maltias, Ies D1bres etc. 
Dans le vilayet ele Kossovo Ies noms des clans sont moins 
connus. Ami-Boue cite Ies Koutchs â. Souharieka, Ies Gaschs a 
Mitrovitza, Ies Banialoulzi â. Bagni~ka. Une branche des ~lirditcs 
s' est etabiie sous le nom de Fandescs en tre I pek et Diakova. 

Comme nous l'avons dit plus haut, la position des Malisores dif„ 
fere essentiellement de celle des habitants de la plaine, assimiles 
aux autres sujets ottomans. Ainsi Ies musulmans sont soumis an 
recrulement et aux imp6ts, les chretiens ă. ceux-ci en general et 
en outre au haradj (taxe militaire) comme tous Ies autres rayahs. 
Les Malisores au contraire n'ont jamais accepte le recrulement, et 
tous les effods de la Porte n'ont pu l'introrluire dans leurs monta­
gues; rnais i!s se sont engages a fourmr au sultan rles troupes 
auxiliaires en cas de guerre, alors cbaque soldat ,doit se presenter 
arme el equipe a ses frais el il ne doit recevoir du gouvernement 
que Ies munitions el les vivres, et tant qu'il re~le dans le pays il 
n'a droit qu'a une oka de pain par jour (1,280 kil.) En fait d'impM 
Ies Malisores musulmans n'en paien\ aucun, Ies chretiens en 
paient un de 2 piastres 1/2 (environ 50 cent.) par Camille et 

(1) Les clans que nous avons nommes jusqu'a present sont ceux decrils par Hec­
quard ( Haute AlbanieJ; nous Ic~ completerons par ceus: nommes par Ami-Boue 
(Turquie d'Europe, voi. li). 
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par an. Comme le plus souvent Ies familles reslent tres longtemps 
indivises et par consequent sont tres grandes cet imp6t n'est que 
nominal. 

Le cadre de ce travail est trop etroit pour que nous pnissions 
donner un tableau, :meme abrege, des mceurs et coutumes du 
peuple albanais; nous nous bornerons donc â. indiquer Ies traits 
Ies plus caracterisiiques de son 01·ganisation sociale. 

Parmi ceux-ci, il faut metlre au premier pl1rn, a natre avis, 
l'etroite solic.larite qui unit Ies membres d'un meme clan, car 
c'est celte solidarite qui, en donnant a. !'individu a un tres haut 
degre Ies avantages et Ies satisfactions d'une vie sociale tres 
resserree, emousse en lui le dl~sir de former une societe plus 
complete el plus grande, c'est-â-dire une nation a la fac;on des 
peuples de !'Occident. Ce sentiment est d'autant moins pressant 
chez l'Albanais que ses besoins materiels sont modestes. Appuye 
sur le dan el sur Ies rochers de ses montagnes, le Malisore est 
aujourd'hui cc qu'il etait probablement il y a lrois miile ans, 
malgre Ies civilisalions qui l'ont eftleure, malgre Ies religions 
qu'il a tour a lour embrassees. C'est grâce a la decentralisation 
presque infinie des clans que l'envahisseur ne trouva toujours 
devant lui qu'un objectif insaisissable. 

Un autre trait remarquable du caractere du peuple albanais 
est son amour extreme pour la liberte et l'independance, non­
seulement l'independance de ses montagnes et de son clan, mais 
l'independance personnelle. C'est ce sentiment profond et vivace 
qui rend le ponvoir du chef de clan et celui du cooseil des 
viei'.dards tres limites dans leurs attributions, et ne leur confere 
generalement que la decision des questions qui sont vraiment 
d'un interet general, comme la paix ou la guerre, la fixation 
de l'epoque ou le bltail doit Mre envoye aux pâturages communs, 
la conduite a tenir a l'egard du gouvernement ottornan ou des 
clans voisins, etc., etc. - Quanl aux questions individuelles 
l' Albanais aime a Ies trancher lui-meme. Un meurtrier a-t-il tue 
un de ses proches, au lieu de confier au conseil des vieillards le 
soin de decouvrir et de puoir le coupable, îl choisit dans la 
famillc de celui-ci un membre dont la mort vengera le sang qui 
fut verse. Un mari apprend-il que sa femme lui est infidele, il la 
tue et tue le seducteur. Une jeune fille a-t-elle ete seduite, elle, son 
enfant et le seducteur sont tues par un frere ou parunautre parent. 

ll est tres rare que dans ces divers,cas ~l' Albanais ait rccours 
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a un tribunal, c'est-a-dire au conseil des vieillards. Dans le cas 
de la vendetta, ou ghiak (sang), on n'a recours au conseil des 
vieillards que lorsque deja plusieul's victimes sont tombees 
de c6te et d'autre, el que, l'honneur etaat par consequent salisfait, 
on desire terminer la guer1·e entre les familles interessees. Comme 
Ies deux partis se sont deja prealablement entendus sur le fond 
de la question, le comeil n'a qu'a fixer la somme de l'amende que 
doit payer le parti qui a commence la lutte. Si, ce qui est tres 
rare, un mari defere sa femme adultere a la justice, elle est 
lapidee par le peuple; quant a son complice, il doit Mre tue par le 
mari offense, sous peine de deshonneur pour celui-ci. Seul le vol 
1'st assez souvent porte devant le conseil. Sile vole est du m~me 
dan ou d'un clan ami voisin, le voleur est generalement condamnP. 
â une amende de quatre fois la valeur de l'objet ou de l'animal 
voie; mais le voi chez l'ennemi est considere comme meri toi re. Si 
le proprietaire Je l'objet vole appart.ient â. un clan eloigne et qui 
par consequent ne peut creer des embarri:is a celui du voleur, le 
delit reste souvent sans punition. An fond ce n'est que le voi fait â. 
un membre du clan ou a son h6te qui soit serieusement poursuivi. 

Mais de tous Ies crimes le plus horrible, aux yeux d'un Alba­
nais, est le crime contre l'hospitalite. Celui qui aurait tue son h6te, 
non seulement est considere comme criminel au dernier degre, 
mais il j ette encore le deshonneur sur sa familie et sur son clan. 
Aussi sa maison est-elle rasee, et persoane ne peut plus s'allier i\ 
sa fftmille. Quant au criminel lui-meme, il est au ban de toute la 
montagne; scul de tous Ies meurtrjers fuyant la vendctta (1), il 
ne trouvera nulle part asile, mais partout une main levee pour 
l'abattre comme une bMe feroce. 

Comme nous ,·e.nons de le voir, l'hospitalite est Ia premiere loi 
de l' Albanais, celle d~ la vendetta n'en est que la seconde. On 
en peut juger par l'exemple suivant : si un meurtrier ou 
un seducteur traque par une auire vcodetta, venait â. chercher 
refuge chez le fils m~me dont il aurait tue le pere, ou chez Ie 
mari qu'il aurait oulrage, non seulement ce fils ou ce mari 
lui offrira asile et nourriture, et cherchera a faciliter sa fuite, 
mais, quoique lui-meme enncmi mortel du refugie, il se fera. 

(i) En general, le meurtrier fugilif trouve partout asile, nourriture et v~Lemenls. 
Plus la familie a laquelle appartient la victime est puissanle, plus on a de soios et de 
prevenances pour le meurtrier. Encorc un Lrait de l'indepen<lante fierte de !'Alba-
nais. 

a 
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tuer au besoin, pour le defendre contre ceux qui le poursui­
vraient jusque dans sa maison; ainsi l'exige la loi de l'hospitalite. 
Cette loi n'a jamais ete cerite, eJle ne se trouve dans aucun code 
im prime, mais elle est gravee dans le cceur de tout Albanais. 

Lorsqu'on veut se rendre compte du niveau moral d'une so­
ciete, il est indispensable de rechercher la position qu'y occupe 
la femme. Celle de la femme albanaise paraît â premiere vue as­
sez inferieure. Jeune fille, elle ·est presque vendue par ses paren ts 
ou par ses freres. Dans les familles aisees c' est a un prix pour lequel 
on ne trouve qu'un cheval fort mediocre : 5 a 800 piastres ; dans 
Ies familles pauvres, c'est presque pour rien. Pendant la premiere 
annee qui suit le mariag·e, elle est assez choyee, mais apres, non 
seuleLGent tout le fardeau du menage, mais m~me une grande 
partie du labeur des charnps pese sur elle, tandis que l'homme se 
promene le fusilsur l'epaule et la pipe â la bouche. Elle n'a aucun 
droit â l'heritage de son pere; si elle n'est pas mariee, ce qui est 
tres rare, elle reste dans sa famille, qui pourvoit a ses besoins. 
La loi et les coutumes n'ont aucune indulgence pour les fautes 
de la femme; quelles que soient les circonstances qui lui ont 
fait oublier son \devoir, sa faute ne. peut litre expiee que par la 
mort. 

Toutefois, malgre r.es apparences d'un esclavage brutal, la 
femme esl plus respectee en Albanie que dans bien des pays civi­
lises.Elle peut aller partout seule, sans qu'un homme se permette 
de l' offenser ou de prendre la moindre liberte â. son egard; dans 
la montagne albanaise, la meilleure protection que puissa trou­
'·er le voyageur etranger, c'est celle d'une femme quand elle s'est 
chargee de lui servir de guide. Dans l'interieur de sa maison, ellc 
est maitresse absolue et porte aussi fierement Ies clefs â sa cein­
ture que l'homme y porte ses armes, et l.e mari lui demande sou­
vent conseil, meme dans des affaires graves. L'homme qui tuerait 
une femrne serait deshonore et chasse de son clan. Souvent elle 
assiste au combat, non en spectatrice, mais portant des muni­
tions jusqu'au fort de la melee, ou chargeant sur ses epaules le 
cadavre d'un de ses proches et demandant vengeance aux sur­
Yiva.nts. 

En reali te, la position de la femme albanaise est donc loin de 
ressembler a celle de la femme turque, simple instrument de 
plaisir ou servante dans la maison de son mari; tout en restant 
soumise â Pautorite Je son mari dans sa maison, la femme alba-
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naise jouit d'une grande liberte en dehors. Si ses fautes sont 
punies tres severement, c'est qu'elles sont rares. Du reste, l'Al­
banais ne connaU que deux punitions, la mort et. l'amende. En­
fermer le coupable en prison, le priver de l'air libre, lui sernble­
rait plus CL'Uel que de le tuer. Pour un peuple qui joue constam­
ment avec la mort, tant sur le cbamp de bataille que dans la vie 
privee, chez lequel, par exemple, une fois quatre cartouches d'a· 
bord promises et ensuile refusees, couterent dans une journee 
la vie a douze hommes, la mort perd beaucoup de l'effroi qu'elle 
inspire â. nos paisibles bourgeois. 

Si Ies jeunes filles albanaises sont vendues pour quelques 
livres turques, n'y a-t-il pas en Occident des pays ou Ies parents 
sont obliges de payer encore celui qui epouse Ies le urs? l:!:n 
somme, Mre un objet de prix est moins humiliant pour la fierte 
de la femme que d'Mre, aux yeux de son _futur epoux, un acces­
soire inevitable de sa dot. 

Sila femme n'herite pas, elle n'est pas non plus exposee â. 
mourir ou a se prostituer par misere; en Albanie elle a toujours un 
protecteur naturel qui prend soio d'elle. 

Celui qui veut se faire une juste idee de la condition. de Ia 
femme chez Ies Albanais n'a qu'ă. lire Ies poesies qui ont ete tra­
duites en langues occidentales; le sentiment qu'elle inspire est 
tendre et pur, et bien different de la volupte passionnee et mate­
rielle que l'on rencontrecommunement dans Ies litteratures orien­
tales. La femme albanaise est subordonnee ă. l'homme; et celui­
ci, encore peu civilise, lui foit parfois sentir cette subordination 
d'une maniere brutale qui choque nos mceurs policees, mais elle 
est neanmoins la comi>agne de l'homme et non son esclave ni 
sa chose. 

Nous avons mentionne plus haut la plus grande partie des clans 
albanais. Le plus nombreux de tous est celui des Mirdites, qui 
comp te environ 20,000 â.mes; Ies plus petits n'en comptent guere 
que 1000 ou 1,500; mais grands ou petits ils sont tous egaux 
entre eux et independants Ies uns des autres. 

Chaque clan a son chef hierarchique par droit d'a1nesse; en 
realite, ce chef n'a qu'un pouvoir purement executif en temps de 
paix; ă. la. guerre, il commande les troupes, s'il est d'â.ge ă. le 
faire. Dans le gouvernement, il est assiste par le conseil des vieil­
lards. Ce noma souvent iuduit des ecrivains etrangers en erreur 

" sur le principe fondamental de la constitution des ele.ns, en fai-
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sant croire que celle-ci etait essenliellement democratique, tandis 
qu'elle estjusternent le contrai re, c'est-â.-dire tres aristocratiquc. 
Le uom vieillard ne se ,rapporte point necesrnirement â l'tlge, 
mais signifie simplement conseiller ou membre du conseil, c'est 
une dig nite qui appartient de droit aux chcfs majeurs de:> grandes 
familles. Comme elle se transmet de m~me que la ciignile de chef 
de clan, par droit d'aînesse, il arrive s1mvent que ce vieillard 
est un tout jeune homme. 

Comme nous l'avons indique plus haut, c'est ce conseil qui de­
cide Ies questions ordinaires d'adrninistration et de justice. Dans 
les cas graves: guer·re etrang·ere, resislance a la Porte, etc., 
il convoque generalement l'assemblee populail'e composee de 
tons lP-s membres du clan en â.ge de po1·ter les armes, mais de 
fait celle-ci est presque toujours dirigee par le conseil. 

Souvent un grand nombre de clans trnitent des questions en 
commun, et alors chacun envoie des delegues â une assemblee 
generale; mais tel est chez l' Albanais le respect de l'independancc 
du clan que la minorite conserve toute liberte d'adherer ou non 
aux decisions de la majorite; ainsi, au debut de la derniere 
gucrre, les Mirdites s'etaient souleves contre la Porte, tandis 
que des clans musulmans faisaient cause commune avec tous 
conll'e lcs Serbes, et que les H0tlis observaient une neutralile 
armee contre le Montenegro, d'aulres enfin resta.ient entiere­
ment indifferents; toutefois ces divers rlans ne se firent point 
la gnerre entre eux. 

Celle esqui3se rapide de l'organisation sociale des l\lalisores de 
la haute Albanie indique les bases de celle du reste des 
Albanais; mais celle-ci a ele plus ou moins modifice par des 
influences etrangeres. Ain'5i la soumission directe â la Porte a fait 
dispa~·ail re le self-government des clans dans la plai ne; dans 
les villes, le contact avec les musulmans fanatiques qu'on a en­
voyes Ies gouverner, a rendu l' Albaoais musulman plus fana­
lique et SUL'lout plus oppresseur a l'egarll de ses compatriotes 
chretiens. Ceux:-ci, a leur taur, ont perdu de leur fierte et de leur 
amour pour la liberle et sont descendus au niveau genera] du 
rayah otloman; ceci est surtout le cas des Albanais chretiens a.i­
ses des grandes villes, qui savent que leur fortune est a la merei 
du pacha et de ses favoris. 

En Epire, l'influence grecque s'est fait sentir a la fin par un 
plus grand developpement de.la cultuL'e intellectuelle des Albanais 
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hellenists et par le relâ.chement des mcenrs austeres et. hospitn­
lieres des montagnes de la bante Albanie (1); cette influence a 
m~me relâ.che Ies liens du clan et modifie son organisation 
interieure; ainsi le chef de clan chretien n'occupe plus celte 
<lignite par droit d'alnesse, mais par election populai re. 

La culture intellectuelle est en general encore fort peu deve­
loppee dans le pays. L' Alhanais ne possede d'autre litterature A 
lui que des poesies populaires peu nornhreuses, dont une part ie a 
ete recueillie dans le 11ourant de notre siecle et dont l'autre reste 
encore â. recueillir; des livres religieux catholiques ont ele tra­
<luits en albanais par la Propaqande a Rome; <l'antres, d'un 
con tenu scientifique pour Ies ecoles de Scutari. Mais comme l' Al­
banais n'a pas encore d'alphabet â. lui et EJlle l'on a ele oblige de 
se servir de l'alphabet latin, qui ne rend que tres imparfaite­
ment la prononciation albanaise, ces essais chetifs de litterature 
s'en ressentent. Qllant au patriarcal de Constantinople, il a syste­
matiquement ecarte la laogue albanaise du culte comme de l'ins­
truction; en Epire, Ies prMres sont grecs, la langue des ecoles 
est le grec; on reconnaH partout le dessein d'helleniser cette 
province. Le clerge catholique, au contraire, cherche â. deve­
lopper une civilisation nationale, quoique la langue italienne soit 
obligatoire dans ses ecoles et que la plus grande partie des 
sciences soit enseignee en cette langue. li y a depuis longtemps 
une mission de franciscains dans la haute Albanie et depuis une 
viogtaine d'annees un college de jesuites y a ele etabli. 

Bien que Ies ecoles repandent une certaine instruction dans 
Ies villes, en general leur influence sur le pays a ele â. peu pres 
nulle, et cela parce quc Ies habitants riches ou aises de Scutari, 
dont Ies enfonts ont re1tu celte premiere instruction, ont jusqti'a 
present neglige de la leur faire completer par des etudes plus 
approfondies a l'etranger. Les peres etant pour la plupart des 
commercants, ils se sont contentes de faire des commercants de . . 
leurs fils; nous ne connaissons pas un seul exemple d'un Albanais 
ayant envoye son fils en Europe pour etudier la meLlecine, l'ar­
chitecture, la metallurgie ou d'autres sciences d'une application 
pratiqne. Cependant de jeunes Albanais ayant fait de pareilles 
eludes pourr_aient rendre des services immenses â. leur pays. 

En effet, soit par mMia.nce de l'etranger, soit par crainte 

(1.) Ami-Bou~. 
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d'Mre exploite par lui, l' Albanais ne tire aucun profit des ri­
chesses considerables que son pays renferme. Le sol est d'une 
fertilite extr~me, mais la plus grande partie est en friche ou se 
trouve transformee en marecages malsains, dont Ies emanations 
deciment les populations voisines, faute de canalisation et de 
curage des cours d'eau. Le fleuve du Drine ayant abandonne son 
ancien lit pour se jeter dans la Boyana, qui sert de deversoir au 
lac de Scutari, une partie d~ la viile de Scutari, y compris le 
bazar, est restee pendant sept mois sous l'eau l'annee passee, alors 
qu'une depense qui n'atteindrait pas le chiffre d'un million de 
francs non seulement sauverait la ville, mais rendrait cultivable 
et saluble une grande superficie de terrain; grâ.ce a l'administra­
tion turque, rien ne se fait. Des forets comme il y en a peu en 
Europe, et qui sont en partie d'une exploitation facile, s'etendent 
depuis la crete des montagnes du Kom et du Schar jusqui' l' Adria­
tique; ce sont des pios ordinaires, cles pios maritimes, des sapins, 
des chenes de plusieurs especes, des hetres, des buis, des charme.s, 
des châ.taigniers, des pommiers, des grenadiers, des oliviers, etc. 
Personne n'exploite ces forets, mai~ de temps en temps, l'autorite 
militaire ottomane fait abattre quelques milliers d'arbres sous 
pretexte de raisons slrategiques, ou bien des pasteurs y mettent 
le feu pour procurer des pâ.turages plus abondants a leurş trou­
peaux. 

Quant aux communications, elles se trouvent dans un etat de­
plorable. L' Albanie occidentale est separee de l' Albanie orientale 
par la continuation des Alpes Illyriennes et des provinces grec­
ques de la Turquie, par le Grammos et le Pinde.Ces chaînes, dont 
Ies sommets ne depassent gucre 8,000 pieds, sont cependant 
tres sauvages et d'un acces difficile. 11 n'y a que trois routes qni 
Ies traversent, celle qui va de Scutari a Prizrend par le haut Dou­
kadjine et qui relie Ies Albanies occidentale et orientale; celle de 
Durazzo a Ochrida par Elbassan, reliant la haute Albanie avec la 
Bulgarie occidentale, et celle de Janina a Trikala par Metzovo, 
entre l'Epire et la Thessalie. Mais ces routes, comme toutes celles 
de 1' Albanie, ne sont praticables qu'a cheval ou â pied. L' Albanie 
est aussi riche en rivieres qu'en montagnes; parfois le voyageur 
Ies traverses sur un magnifique pont en pierre, comme, par 
exemple, le pont jete sur la Scoumbi a Elbassan, qui a douze 
arches, et le pont sur l'.Ergent a Berat, qui en a sept; en d'autres 
endroits, îl est oblige de Ies passer au perii de sa vie, a gu~ ou 
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dans un mauvais bac (skela), ainsi en est-il du Drine pres d'Ales­
sio, de la Boyana entre Dnlcigno et Scutari. 

La Boyana etablit une communication naturelle et facile &ntre 
le lac de Seu tari et l' Adriatique, mais on a laisse la barre s'en­
sabler, et le Drine se jeter dans la Boyana au-dessous de la ville, 
etil y amene tont Ies detritus de la montagne, sans compter que, 
pourfaciliter la capture du poisson a la sortie du lac, on a plante 
des pilotis qui amassent Ies debris que charrie le courant, de 
sorte qu'aujourd'hui la barre de la mer n'est franchissable que 
pour des bateaux calant au plus 5 pieds, el que le chenal de Ja 
Boyana devant Seu tari n'a, en tempsordinaire, qu'environ 3 pieds 
d'eau. 

Les ports de mer se trouvent dans un eta.t d'incurie analogue. 
En general, toute la c6te depuis Ies bouches de Cattaro jusqu'â. la 
hauteur de Corfou ne possede que des rades. l\lais celle de Durazzo 
pourrait, avec tres peu de depense, Mre transformee en un port 
excellent, mais on n'y fait rien, et cbaque annee des bâ.timents y 
sont jetes â. la cMe. L'Epire possede plusieurs ports naturels, 
comme Sayada, Murto, Goumenitza, Prevesa, mais Ies travaux 
d'art y manquent; en outre, celui de PreYesa a !'inconvenient 
que le canal qui relic le golfe d' Arta â. la mer n'a que 8 a 9 pieds 
de profondeur. 

La responsabilite de cet etat de choses ne doit pas retomber 
sur les Albanais, mais sur l'administration ottomane. Ainsi Ies 
habitants de Scutari ont deja plusieurs fois mis a la disposition 
des Valis successifs de la province, l'argent qu~ ceux-ci avaient 
demande pour detourner le Drine, qni chaque annee menace b. 
ville d'une inondation, et lui faire reprendre son ancien lit, mais 
c'est l'argent qui a ete detourne et non le fleuve. 

On comprend que telle etant la situation de l'agriculture, de 
l'industrie, des communications et des ports, le commerce du 
pays, malgre des richesses naturelles extraordinaires, soit presque 
nul. L' exportation consiste en peaux, en fromages, en laine de qua­
lite inferieure, et en huile d'excellente qualite, quoique mal pre­
paree, et ce pays, qui, s'il etait convenablement cultive, pourrait 
servir de grenier au bassin de la MMiterranee, manquait de ble 
l'hiver passe et îl a ete oblige d'en im porter de grandes quantites. 

Les Albanais sont extr~mement sobres; la nourriture ordinaire 
du peuple consiste en pain de mals, fromage, oignons, ail et 
olives. lls ne mangent de la viande que rarement et boivent peu 
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de vin, cependant le vin de Prizren<l et d'lpek est cxcellent, et 
celui de Scutari pourrait l'etre si l'on avait des caves pour le con­
serve"r. Leur babillement est aussi tres simple; seuls Ies riches 
deploient un grand luxe en broderies et en armes, mais les bro­
deries aussi bien que Ies armes sont failes dans le pays. Le mobi­
lier, excepte dans Ies villes et chez la classe aisee, consiste genc­
ralement en une grande escabelle (skome), un grand fauteuil a 
barreanx (phroue), tl quelques escabeaux; parfois l'on ~encontre 
des divans h la turque; mais c'est deja du lnxe; dans la montagne, 
le lit est inconnu. Les besoins de l' Albanais etant si limites, le 
commtrce d'imporlation ne peut litre que de peu d'importance. 

Donc pour le commerce l' Albanie est aussi arrieree que pour 
l'agricnlture et !'industrie, et cependant sa position geogra­
phique, la richesse du sol et l'intelligence de la populalion l'ont 
certainement predestinee a un avenir briliant, qui ne tardera 
pas a se developper des que les entraves qui la paralysent auront 
ete hrisees. 

IV 

La difference de culte, l'influence de la culture grecque en 
Epire, et l'esprit de clan dans la haute Albani~ ont depuis la 
mort de Scanderbeg developpe de plus en plus les germes de 
discor<les interieures, et empecbe toute constitution d'nne natio­
nalite albanaise. Mais pendant et depuis la. dernierP. guerre 
d'Orient ces dispositions se sont considerablement modifiees. 

Nous avans dit plus haut que l'Albanais musulman n'a ete 
fanatique que par interM ou sous l'influence de circonstances 
parliculieres. Au contraire, ayant souvent passe a l'islam seule­
ment pour se soustraire aux vexations des autorites musulmanes, 
il a conserve un fond, sinon cbretien, au moi ns de religion cosmo­
polite, qui le dispose a la tolerance; aussi voyons-nous plusieurs 
clans, en partie musulmans, en parlie cbretiens, vivre dans 
l'harmonie la plus complete. 

C'est donc une erreur de croire que la fidelite des Albanais 
musulmans a la Pode repose sur une sohdarite religieuse a.vec 
Ies Turcs, elle n'est due qu'â. une solidarite d'inter~ts. Les ennemis 
de la Por le dans ces parages ce sont Ies Serbes; et Ies Montene­
grins, qui se considerent comme Serbes, en Ies combattant 
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sous le drapeau ottoman, les Albanais ne faisaient que conti­
nuer leurs anciennes lnttes d'independunce des temps de Nie­
mania et do Douchane. Mais lorsque la Porte a tente de Ms­
treindre leurs libertes interieures, elle trouva une resistance tout 
aussi energiqne chez Ies clans musulmans qne chez Ies chretiens. 
Cependant ni chez Ies uns ni chez les autres il ne s'etait manifeste 
ju;:qu'ă. present de tendances de separation, ni des aspirations a 
une autonomie plus complete et nationale, excepte les tentatives 
personnelles de Moush1.fa Pacha de Scutari, a la fia du siecle der­
nier. Seulement dans la basse Epire, chez les Albanais bellenises, 
et en partie chez Ies musulmans, des tendances separatistes se 
sont manifestees en faveur de la Grece qui auraient pu amener 
l'annexion de cette prol'ince au royaume hellenique, !li le gou­
vernemenL d'Athenes avait sn les exploiler. Nous devons cher­
cher la source de ces tendanccs dans l'hellenisation des habi­
tants par la religion et Jes ecoles et dans la solidarite creee 
entre l'element tosque et l'elemPnt grec par Ali-Pacba durant Ies 
dernieres annees de son regne, solida~ite qui se developpa encore 
pendant l'insurrection grecque, grâ.ce a la communaule d'interMs 
religieux et politiques entre l'element albanais (tosque) orthodoJi:e 
et le grec. La confraternite d'armes alors etablie entre eux avait 
continue depuis celte epoque, alimentee par les souvenirs glo­
rieux qui leur etaient communs. 

Les comites revolutionnaires et Ies syllogos fomentaient ces 
dispo!>itions de leur mieux, et souvent le gouvernement Ies encou­
ragea par ses agenls. Malheureusement pour les Grecs, le cbange­
ment frequent de ministeres a Athenes enlevait tonte suite aux 
agissements du gouvernement. Comondouros avait-il envoye le 
secretai re general du ministere de l'interieur a Corfou pour traiter 
avec Ies chefs epirotes, et avai.t-îl promis des armeş et des muni­
tions en cas d'un soulevement: Deligeorges, qui luî rnccedait 
au pouvoir, n'avait rien de plus presse que de donner l'ordre 
aux agents officiels grecs de marcher d'accord avec le gouverne­
ment ottoman (1). Le raysan epirote ne voyait dans tout cela que 
des promesses dont l'execution etait toujours renvoyee aux 
calendes grecques. Sa confiance dans le gouvernement grec et 
avec elle son desîr d'Mre incorpore au royaumc diminuaient 
clonc de jour en jour. 

(1) De pareils ordres ont ete donnes en mars t87i. 
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Des le mois de mai 1877, nous avons entendu <lire a des chefs 
albanais de la basse Epi re que:. s'ils etaientobliges d'avoir recours 
a le urs seules f )rces pour conquerir leur independance, ils se sou­
viendraient, apres l'avoir conquise, qu'ils etaient Albanais et non 
Grecs. Ceux-ci ayant laisse ecbapper l'occasion que leur donnait 
la guerre entre la Rnssie et la Porte pour relever leur prestige 
tom he en Epire, non seulement ils ne trouverent aucun echo dans 
cette province, lorsqu'ils la firent envahir par Ies bandes de 
Radovizi et de Santi Quaranta, el bien que celles-ci aient pu rester 
maltresses d'une petite partie du pays pendant quelque temps, 
mais, au contraire, le pacha de Janina put annoncer a son gou­
vernement qu'il avait forme un corps de pres de mille chretiens 
pour Ies combattre, ce qui dans tout ce fiasco fut le coup le plus 
sensible. 

La puissance ottomane declinant a vue d'ooil, toutes Ies petites 
nationalites de la peninsule des Balkans se sentirent renaitre A 
une vie nouvelle; il est donc naturel qu'au fur et a mesure que 
le desir d'une annexion a la Grece s'evanouissait chez Ies Albanais 
de l'Epire, ceux-ci aient commence a prendre en serieuse conside­
ration l'union des diverses tribus albanaises en un seul faisceau, 
pour s'opposer au partage de leur pays entre Ies autres heritiers 
de la Porte. 

Dam: le nord de l' Albanie, des idees analogues se formerent a 
cette m~me epoque sous l'influence de circonstances analogues; 
seulement, comme la elles correspondaient aux interets momen­
tanes de la Porte, elles furent encouragees par celle-ci; par con­
E>equent, elles purent d'un c6te se manifester plus librement, de 
l'autre elles prirent provisoirement une direction plus exclusive­
ment musulmane. C'etait apres la paix de San Stefano, la Porte 
prevoyait l'occupation de la Bosnie et de l'Herzegovine par l' Au­
triche, et corn prenait que l' organisation des Albanais en une masse 
compacte pouvait lui servir de barriere contre le progres ulterieur 
de l'Autriche vers la mer Egee. Du reste, Ies tendances a l'indepen­
dancedes Albanais Jevaient lui faire penserque si elle ne se servait 
pas de cet element, quelqu'un aurait pu s'en servir contre elle. 

Elle permit donc la formation de la fameuse ligue de Prizrend, 
qui au commencemeilt n'agissait que sous son influence. Non 
seulement elle en encouragea la formation, mais elle lui donna 
des armes et permit aux officiers et aux employes d'origine alba­
naise de se mettre a la disposition de. la ligue pour l'organisation 
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des troupes et des services administratifs. Plus tard, lorsque 
l' Autriche eut occupe la Bosnie et l'Herzegovine, beaucoup d'of­
ficiers bosniaques, auxquels le gouvernement autrichien n'avait 
offert que des places de sergents, vinrent se joindre aux officiers 
albanais. Les redifs albanais et Ies soldats du nizam qui avaient 
fini leur temps sous Ies drapeaux furent renvoyes dans leurs 
foyers, de sorte qu'anjourd'hui on se tromperait grandement si 
l'on considerait toutes les troupes de la ligue comme des Lachi­
bour.ouks. lL est difficile de Jes evaluer, mais nous croyons que Ies 
troupes a peu pres regulieres dont elle dispose depassent vingt­
cinq mille hommes, auxquels il faut joindre un nombre conside­
rable et variable d'irreguliers; la cwalerie doit etre faible; mais 
ces troupes ne manquent pas d'artiJlerie. Parallelement a l'orga­
nisation militaire, quoique plus lentement qu'elle, se developpait 
aussi l'organisation administra.tive du pays sur une base natio­
nale. En aidant ainsi Ies Albanais a se constituer, la Porte exigea 
que la ligue restâ.t musulmane; aussi Ies offres des clans catho­
liques qui, il y a deux ans, avaient demande a s'y joindre, furent„ 
elles repoussees. 

Des le cornmencement de son existence, la ligue donna des 
preuves d'intelligence politique et strategique. Des tMes exaltees 
et peut-Mre des agents du gouvernement ottoman chercherent a 
l'entralner â. prendre part a la resistance des Bosniaques, mais la 
ligue refusa, ne voulant pas donner des pretE>xtes a l'Autriche de 
se m~ler des affaires albanaises, et ne voulant pas exposer une 
partie de ses ressources dans la defense sterile d'une cause qui 
n'etait pas la sienne el qui etait perdue d'avance. Deja donc, ii est 
manifeste que, tout en subissant l'influence ottomane jusqu'a un 
certain point, la ligue n'entendait identifier la cause musulmane 
avec celle des Albanais que dans la mesure qu'elle jugerait. Si 
dans la question de Plava et de Goussinie, dont la population est 
en majorite slave, elle agit autrement, c'est qu'elle avait plus de 
chances de succes contre le Montenegro que contre l'Autriche; 
et aussi parce que, quoique formant la minorite, il y avait cepen­
dant quelques milliers d' Albanais dans Ies districts en question, 
mais surtout parce que la montagne de Kom (8,500 p.) qui forme 
avec le Glieh la division des eaux entre l' Adriatique et Ies affluents 
du Danube, qui se trouve dans le district de Plava, a une grande 
importance militaire; cette montagne est en effet comme le 
rempart naturel de la haute Albanie du c6te nord et compense 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.iini.ro



4 l L'ALBANIE ET LES ALBANAIS. 

jusqu'â un certain poi11t le desavantage de la trouee ouverte enlre 
les montagnes el le lac de Seu tari. 

La ligue avail donc a sa formation dccline l'alliance avec les 
clans catholiques de la haute Al ban ie. Elle etait egalement restee 
en froid avec les Tosques d1~ l'Epire; on peut dirc qu'elle ne ful a 
cette epoque qu'une ligue guegue musulmane. Mais, au commen­
cement de 1879, â l'occasion des conferences de Prevesa, Mouktar­
Pacha et Abeddine-Bey y furent envoyes comme pl~nipotentiaires 
turcs. Mouktar-Pacha est connu par ses sympathies pour les Al­
banais et Abeddine-Bey esl lui-mllme Albanais. li etait donc evi­
dent qu'au lieu de chercher a arriver a une entente avec la Grece, 
ils organiseraient, autant que cela dependrait d'eux, la resistance 
albanaise coutre les'pretentions grecques. En effet, plus de cent 
cinquante chefs de la basse Albanie, parmi lesquels Mustafa-Pacha 
de Valona etait le plus important, furent mandes a Prevesa, et 
chez Abeddine-Bey l'on discutait ouvertement les mesures a 
prendre dans le cas ou la Porte se verrait obligee de ceder a la 
pression des puissances et de renoncer a la defense officielle du 
territoire de la basm Epi re, que le congres de Berlin avait indique 
comme pouvant Mre annexe â. la Grece. En mllme temps, des 
armes se chargeant par la culasse furent distribuees en grande 
quantite aux habitants mnsulmans. Les fortifications de Prevesa 
et d'autres places furent mises en etat de defense et armees, d'au­
tres furent construites pour proteger la frontiere. Les places fu­
rent pourvues de munitions et de vivres pour soulenir un siege 
de plusieurs mois. Au printemps 1879, le gouvernement olto­
man, craignant probablement une rupture avec la Grece, prit ces 
mesures avec une telle precipitation qu'en dehors des vapeurs 
ordinaires du Lloyd qui font le service de la c6te, il en freta de 
supplementaires. 

En mllme tem ps que les Tosques, sous la. direction d' Abeddine­
Bey, se preparaient a la resislance conire les Grecs, ils envoyerent 
des delegues aupres de la ligue de Prizrend et dans la haute Al­
banie pour etablir un accord avec leurs compatriotes guegues. 
Nous avons lieu de croire que les premi~res ouvertures furent 
re<;ues assez froidement; cependan t, grâ.ce a certai ns chefs aux 
vues plus larg·es, et particulierement grâ.ce a l'influence person­
nelle de Mouktar-Pacha, nomme dans l'intervalle au commande­
ment general du 3" corps d'armee, qui comprend tons ces pays et 
dont le quartier general est â. Monastir, l'on ne tarda pas a arriver 
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a une entente, laquelle, si elle n'est pas encore aussi etroite qu'elle 
pourrait l' Mre, ne nous laisse pas le moindre doute sur la solida_ 
rile des Guegues avec Ies Tosques dans l'eventualite d'une lutte 
avec la Grece. 

Celte entente etablie entre les Guegues et Ies Tosques musul­
mans, le noyau de la nationalite albanaise etait constill!e, il ne 
restait plus qu'â attendre qu'un cbangement de circonstances 
permit aux chretiens catholiques et aux chretiens grecs de s'y 
joindre. Quant aux catholiques, ce changement de circonstances 
ne se fit pas attendre, et nous avouons que, malgre Ies apparences 
contraires, loin d'avoir ete a.mene par l'imprevoyance, nous le 
croyons babilement combine d'avance par la puissance qui y 
etait le plus interessee. Nous voulons parler de l'echange propose 
au Montenegro par la Turquie, sous les auspices de l'Italie, des 
dislricts de Plava et Goussinie contre d'autres entierement alba­
nais faisant partie du territoire de quelques clans chretiens. Prevu 
011 non par les auteurs du projet, ii etait evident, pour toute per­
sonne quelque peu au courant des choses du pays, que des clans 
de la fierte et du reaom guerrier des Hottis, par exemple, ne 
ccderaient pas sans lutte une partie de leur territoire aux Monte­
negrins, qu'ils detestent. 11 etait egalement evident que, dans 
celte lutte €.minemment populaire dans tous les clans, Ies Hottis, 
Ies Groudas el les Klementis pourraient compter, non seulement 
sur l'appui des autres clans catholiques, mais encore sur le 
concours des clans musulmans. Aussi voyons-nous aujourd'hui le 
chef des Mirdiles se ranger en bataille â c6te des troupes de la 
ligue de Prizrend. Par consequent, l'entente entre Ies musulmans 
et les catholiques se trouve etablie de fait, et par elle la conslitu­
tion de la nationalite albanaise a fait un progres considerable. 

Reste donc l'entente entre I' element albanais orthodoxe et Ies 
autres. Nous avons pius haut parle des efforts des Grecs pour em­
p~cber cette entente et entrainer les Albanais orthodoxes a faire 
causd commune avec eux. Nous avons dit aussi que les chances de 
reussite deces efforts, qni ava;ent ele assez grandes, ont consi­
derablement dirninue depuis la derniere crise orientale. Cepen­
dant le gouvernement d'Alhenes persiste, s'appuyant sur la 
recommanddlion du congres de Berlin, â. vouloir annexer non 
seulement la partie de l'Epire colonisee par des Grecs et des 
Koutzovlaques, autrement dit le pays situe entre la vallee de I' Arta 
et le Pinde, mais en outre le pays compris entre Ies fleuves de 
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l'Arta et le Kalamas, qui est presque exclusivement habite par 
des Albanai~ et en partie par des Albanais musulmans, dont il y 
a pres de cinquante miile seulement dans Ies montagnes de Mar­
gariti et de Paramythia. Nous comprenons parfaitement que la 
politique hesitante du g·ouvernement d'Athenes pendant la der­
niere guerre, une politique qui couta les depenses d'une guerre 
sans en donner les chances de conquMes; nous comprenons que 
cette politique, qui a mis la Grece adeux doigts de la banqueroute, 
pousse son gouvernement a chercher le salut financier dans l'an­
nexion d'un territoire assez considerable, pour que ses revenus 
puissent retablir l'equilibre dans son budget. Mais la Grece croit­
elle vraiment pouvoir prendre possession de la basse Epire sans 
une lutte acharnee avec ]'element albanais tout entier? Nous ne 
le croyons pas, et de plus nous croyons que la Grece ne sortirait 
pas victorieuse de cette lutte. Mais supposons m~me qu'elle par­
vienne a briser la resistance albanaise et a etablir sa frontiere sur 
le Kalamas : dans quel etat trouvera-t-elle ce pays? Nous con­
naissons tous aujourd'hui comment la guerre se fait entre les 
peuples de la peninsule des Balkans. Les Albanais ravageront 
toute la partie grecque de la province; Ies Grecs, Ies volontaires, 
sinon l'armee, en ravageront toute la partie albanaise, et, au bout 
du compte,il ne restera au vainqueur quel qu'il soit que des ruines 
ensanglantees, comme celles qui couvraient le Peloponese et 
l'Attique en 1830. Pendant longtemps le Tresor grec n'en tirera 
donc aucun revenu; et m~me les revenus futurs de la Thessalie 
seront amoindris par cette guerre, car, commencee en Epire, elle 
s'etendra necessairement de l'autre c6te du Pinde, ou Ies irregu­
liers de la haute Albanie sont deja habitues a fourrager. 

La guerre non seulement diminuera considerablement Ies re­
venus des provinces a annexer, mais elle coutera elle-m~me fort 
cber au Tresor grec, dont Ies embarras sont deja si graves au­
jourd'hui. Si nous ajoutons que probablement la Grece aura a 
accepter, avec le territoire cede par la Porte, une partie corres­
pondante de la dette publique de celle-ci, nous ne pouvons consi­
derer cette annexion comme une bonne affaire qu'a condition 
G. u' elle puisse s' effectuer pacifi.quement. 

A c6te de la question financiere il y a une question politique, 
non seulement, bien plus importante â. notre avis que celle-lâ, 
rnais dont la solution prochaine aura une profonde influence sur 
l'avenir rle la Grece, comme sur celui de I' Albanie. Pour l' Alba-
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nais comme pour le Grec, l'element slave de la peninsule est un 
rival dangereux, l'un comrne l'autre ils ont pour Ies Slaves une 
profonde an tipathie. En meme tem ps, comme nous l'avons dit plus 
baut, l' Albanais et le Grec, la ou ils ont ete mis en contactr ont 
jusqu'â present generalement su s'entendre, soit qu'ils se soient 
fondus l'un dans l'autre, comme dans certaines parties du 
royaume hellenique, soit que l'Albanais ait accepte docilement 
la culture hellenique. Ces Albanais plus ou 010ins hellenises au­
raient pu servir de pont pour une entente plus intime entre Ies 
deux races dans leur totali te; en for~ant la note, en voulant 
contre leur gre en faire des Grecs, le gouvernement risque de faire 
sauter ce pont. 11 est a craindre que, si Ies Grecs envahissent l'E­
pire Ies armes â la maia, ils en fassent, au heu d'un pont entre 
eux et Ies Albanais, un abime. 

C'etait surtout l'influence du president du ministere grec qui 
vient de tomber qui avait donne la direction a la politique helle­
nique, telle qu'elle s'est manifestee par l'envahissement des pro­
vinces limitrophes et par l'attitude des delegues grecs au congres 
de Berlin. Ayant ainsi engage sa responsabili te, il avait un interM 
personnel a la realisation complete des esperances, eveillees dans 
la population par Ies promesses anglaises ( 1) et confirmees par le 
congres de Berlin, car si elles etaient de1tues, m~me en parlie, 
c'etait â lui que le peuple s'eu prendrait de l'echec politique et 
de l'embarras financier. 

Le nouveau chef du cabinet se trouve dans une lout autre po­
sition. D' abord il n' a a ucune responsabili te des sommes depensees 
pour l'insurrection, en outre il avait toujours blâme Ies de­
mandes d'annexion de quelques lambeaux de territoire ottoman 
faites au congres par Ies del.egues grecs. D'apres lui, la Grece 
n'ayant, suivant le conseil dos puissances, pris aucune part â. la 
lut te, n~ devait pas mendier une partie des depouilles du vaincu, 
mais user de son influence morale pour ameliorer le sort des 
rayahs gTecs en Turquie; enfin Ies delegues grecs devaient se 
presenter devant le congres, non cornme Ies representants du 
royaume de Grece venant solliciter des faveurs, mais comme 
ceux de l'hellenisme venant reclamer un droit d'equite et de jus­
tice. La situation etant donnee, il nous semble que M. Trikoupis 

(1) Le gouvernement aoglais avait promis a celui d'Athenes de considerer au con­
gl'es l'insurrection des provinces comme e1islante, si Ies bandes grecques ren­
traienL dans leurs foyers. 
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etait dans le vrai, et que cette attitude digne et desinteressce 
n'aurait pu que profiter a la Grece. 

l\Jais, quelle que soit l'opinion que l'ont ait sur la question, ccs 
precedents lui donnent la possioilite d'accepler pour la Grece des 
modificati0ns dans le traile de Berlin qui pourraient eviler le 
con flit a vec Ies Albanais, et poser ainsi peut-Mre la premiere pi erre 
d'un dua lisme fotur greco-albanais, qui certainement serait dans 
Ies vrais inlerets des deux peuples. 

En tout cas, la solution de la rectification des frontieres greco­
turqucs semble devoir trainer cncore, tandis que la queslion 
montcnegrine et albanaise demande a litre resolue promptement 
d'une manii~1·e ou d'une autre, car le Montenegro n'est pas en etat 
de faire face aux depens~s d'une concentration de troupes sur la 
frontiere, surtout apres Ies sacrifices des annees de la g·uerre et 
la disette de l'annee passee. En outre, si Ies Montenegrins et Ies 
Albanais restaient en armes Ies uns devant Ies autres, bient6t le 
coup de fusii qui rallumerait la guerre partirait sans qu'on lJtit 
probablement jamais savoirde quel cole il ser::i.it parli.Oe, cornme 
les puis-;ances semblent disposees a essa.yer de l'eviler, il f;111-

drait. qu'elles prissent des mesures en consequence. 
l\fais quelles pourront Mre ces mesures? Obliger la Pol'le t\. 

reoccuper le te1-ritoire cede au Montenegro en verlu de la clau~e 
Corli, et le remeltre eil'ectivement aux troupes montenegrines? Ou 
bien le faire occuper par Ies troupes d'une des puissances signa­
taires du traile de Berlin et en faire effectuer la remise au Monte­
negro par elles? 

Obliger la Porte â. le reoccuper pour le remettre ensuite nous 
semble peu pratique, mllme si la Porte y consentait, ce qui est 
douteux. En effet, en supposant que Ies Albanais permissent aux 
troupes turques de le reoccuper sans resistance, ou qu'ils cn fus­
sent chasses par la force, comment se ferait la seconde remise? 
Si Ies troupes turquesse retirent avant l'arrivee des Monteneg1·ins, 
Ies Albana1s recommenceront ce qu'ils ont deja fait une premiere 
fois.Si Ies troupes tnrques doivent attend1·e l'a1„rivee des l\Lntene­
g-rins, il est probable que, eu egard a la disposition actuelle <les 
esprits dans ces parages, il y aurait conflit, ou bien Ies Albanais 
reunis en force atlaqueraient Ies Montenegrinsdes que Ies Turcs se­
raient partis;quelleque. futl'issuedelalutte,la guerre que l'on veut 
eviter serait donc commencee. Croire que le gouvernement pour­
rait, mllme s'il le voulait, forcer Ies Albanais a assister tranquille-
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ment â l'occupation d'un territoire albanais par lesMontenegrins 
c'est une illusion complete, car la ligue de Prizrend, bien qu'orga­
nisee avec l'appui de la Porle, n'est plus un instrument dans ses 
mains. Sila Porte voulait sevir contre elle, la ligue est assez forte 
aujourd'hui pour lui tenir tllle avec des chances de succes, ou au 
moins avec la certitude de pouvoir faire une longue resistance. 
La ligue est donc pour la Porte une arme ă deux tranchants, etil 
faut qu'dle la manie avec une prudence extr~me. 

Faire occuper le territoire en litige par des troupes d'une des 
grandes puissances nous semble aussi peu pratique que de le faire 
reoccuper par les Turcs. D'abord nous ne voyons guere quelle 
puissance voudrait se charger de ce mandat europeen. Nous 
croyons qu'il ne peut Mre serieusement question que de deux : 
l'Autriche ou l'Italie. 

l\lais l'interventi(\Il autrichienne souleverait bien plus de me· 
fiances de la part de l'Angleterre el de J'Italie que de celle du 
Montenegro lui-m~me, car le nouveau cabinet anglais ne voudrail 
certes pas donner de pretextes â. l' Autriche d'etendre le mandat 
que le congres de Berlin lui a con fie, et d'autant moi ns que l'occu­
pation rencontrerait certainement une resistance qui rendrait ne­
cessaire des operations dans Ies montagnes, et eu cas de succes, la 
prise de possession de la plus grande parlie de la haute Al ban ie et 
de l' Albanie orientale, y compris le defile de Katchanik, qui ouvri­
rait a l'Autricbe la vallee du Vardar et le chemin de la mer Egee. 
L'Italie, de son c6te, ne pourrait voir avec indifference J'Autriche 
e lendre ses possessions sur la ri ve orientale de l' Adria tiq ue. Quan t 
au Montenegro, il se lrouverait de fail englobe dans la monarcbie 
austro-bongroise, du moment qu'il serait environne de tous c6tes 
de provinces plus ou moins legitimement autrichiennes, car la 
police de ld. rade d'Antivari elant faite par l'Autriche, la mer ne 
lui donne aucun debouche libre. Pour lui, le remede serait donc 
pire que le mal. Nous doutons du reste que le Reichsrath autrichien 
se decidâ.l â voter les fonds necessaires pour une expedition dout 
persoane ne pourrait aujourd'hui prevoir les consequences. Nous 
ne voyons donc qu'une seule puissance qui pourrait avoir inter~t 
a pousser l' Autricbe dans cetle voie perilleuse : c'est la Russie, 
car tout ce qui peut creer des embarras â. I' Autriche, tout ce qui 
ponrrail refroidir ses.relalions avec la Porte, et surtout tout ce 
qui pourrait l'engager â. fond dans la par-lie occidentale de la 
peninsule des Balkans, augmenterait l'intluence russe sur le Bos-
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phore et donnerait t\ la Russie Ies coudees plus franches dans la 
partie orientale. 

L'intervenlion italienne ne nous paralt pas avoir plus de 
chances de succes que l'intervention autrichienne. D'abord, l'It11-
lie a tonjours manifeste des sympathies pour Ies Albanais, dont 
elle comp te pres de cent miile chez elle, et qui se ratlachent a elle 
par lant de souvenirs historlqnes et en partie par des liens reli­
gieux. En outre, elle compte certainement exploiter ces sympa­
thies reciproques p:>ur contre-balancer l'influence autrichienne 
dans la peninsule et pour emp~cher I' Autriche de s'etendre, tant 
sur la c6te de l' Adriatique que vers la. mer Egee. Il nous semble 
dune peu probable que l'Italie, ayant des sympathies pour les 
Alhanais et un grand inlerM â. Ies !'OUlenir, se decide a intervenir 
contre eux; car, quels que puissent Mre ses plans ulterieurs pour 
-=ntrer en possession de l'Jtalia irredenta, elie trouverait un allie 
autrementimportant et sur dans l' Alhanie independante qne dans 
le Montenegro. Du reste, dans la situation politique actuelle de 
l'Europe, la possihilite d'une guerre prochaine entre l'Autriche 
el l'ltalie n'est nullement exclue, et, dans celte eventuali te, un 
corps d'armee italien pris entre Ies Albanais et Ies Autrichiens 
serait perdu d'ayance. 

Toutes ces consideratiuns nous semblent recommander impe­
riensement A l'Italie de borner son action a ele hons offices, d'au­
tant plus que nous ne voyons pas une seule raison pouvant l'in­
duire a augmenter ses embarras financiers par Ies depenses d'une 
pareille expedition pour faire pla.isir au .Montenegro, qui en re­
tirerai·t le profit direct, et a I' Autriche, qui en retirerait le profit 
indirect de voir l'llalie se brouiller avec les Albanais. 

Le meillt}ur parti a prendre serait done pour Ies puissances 
d'abandonner la qnestion et de laisser Ies Montenegrins la re­
soudre avec Ies Alhanais, ce qui probablement aboutirait a la 
guerre entre eux; mais cette guerre tres probahlement ne s'eten­
drait pas plus loin et resterait m~me localiseP., si Ies Grecs s'al­
liant aux Monlenegrins profHa~ent de I'occasion pom· ~hercher â. 
preudrc possession de la basse'ţpire. Se bornani ă emplcher le 
fe11 de s'etendre,:les puissances~:~auraient a la fin qu'â conffrmer 
Ies modifications :que Ies faits· i,ccomplis de la guerre auraient 
fait subir au tra'ite de Berlin, lorsque Ies interesses seraient 
fatigues de la lutte. • ·· 

Quelles que soientdaus le df.tail ces modifications, il nous semhle 
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que des aujourd'hui un fait est acquis A l'histoire, c'est que la 
nationalite albanaise s'est reveillee, et qu'elle saura, au prix 
des plus grands sacrifices, reprendre la place â. laquelle elle a 
incontestablement droit parmi Ies penples de 11t peninsule des 
Balkans.11 nous semble encore que l'Europe n'a aucune raison de 
s'y opposer, mais qu'an conlraire, la constitution d'une Albanie, 
autonome d'abord, independante plus tard, simplifierait hien des 
questions et pourrait leser seulement Ies r~ves amhitieux mal 
fon des. 

Si Ies Albanais ne sont pas encore au niveau de la civilisation 
europeenne, Ies Russcs et Ies Monlenegrins, en tant que peuples, 
ne le sont guere davantage, et cependaut personne ne songerait 
a leur refuser une existence politique a cause de celte inferiori te 
de culture; Ies Bulgares ne sont p~s plus avances que Ies Alba­
nais, et cependant la Russie, aux applaudissements d'une grande 
partie de I' Europe, a verse des flots de saog pour leur dooner une 
vie nationale. Pourquoi les Albanais seraient-ils traites comme 
les parias des nations 't 

C'est en les aidant a se constituer, a developper les ressources 
considerables que renferme leur pays et en les mettant en contact 
continu et immediat avec notre civilisalion, que Ies puissances 
feront disparalhe la barbarie qu'on leur reproche, et reridront a 
la culture une des plus belles et des plus fertiles contrees de I' Eu­
rope, en măme temps qua, par la solution naturelle decette ques­
tion politique, elle donnera une nouvelle garantie de paix â la 
peninsule des Balkans. 

--------- --------
13320 - PARIS JllP. JGLES LI!: CL1m1~1 RUE CA~8ETT.E, 17. 
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